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KEMARQUES  PRELIMINAIRES. 

OBJET  DE  CE  LIVRE. 

1]  Il  est  très  instructif,  quand  on  étudie  les  langues 
étrangères,  d'obsei*ver  la  manière  dont  les  étrangers  parlent 
le  Français.  Presque  jamais,  ils  n'arrivent  à  le  parler 
tout-à-fait  bien  —  c'est -à-dii'e,  tout-à-fait  comme  nous 
le  parlons.  Leurs  erreurs  sont  de  diverses  sortes.  Tantôt 
ils  emploient  un  mot  pour  un  autre:  un  Italien,  par  exemple, 
dira,  «Je  vais  me  fermer»,  pour  «Je  vais  m'arrêter». 
Tantôt  ils  emploient  les  mots  autrement  que  nous;  un 
Allemand  dit  «Hier  je  venais  vous  voir»  pour  «Hier  je 
suis  venu  vous  voir».  Tantôt  enfin  ils  prononcent  mal 
<les  mots  du  reste  coiTectement  employés. 

*2]  Les  fautes  de  cette  dernière  catégorie  sont  ordinaire- 
ment les  plus  persistantes.  Tout  le  monde  a  pu  entendre 
des  Anglais,  qui  paraissent  très  bien  connaître  notre  langue, 
et  qui  sont  incapables  d'articuler  d'une  manière  intelligible 
un  petit  mot  comme  vu  ovi  comme  été.  Un  Allemand  du 
Sud  ne  manque  pas  de  dire,  quand  il  commence  à  pleuvoir, 
Il  pleut  des  chats  (déjà),  ou  encore,  Il  tombe  des  petits 
couteaux  (des  petites  gouttes  d'eau).  Un  Italien  nous 
apprend  qu'il  a  été  un  âne  en  France  et  un  âne  en 
Angleterre   (un  an).  .  .  . 

Mais  nous  ne  pouvons  guère  nous  moquer  des  étrangers 
sous  ce  rapport,  car  nous  écorchons  leurs  langues  d'une 
manière  analogue. 

Passy,  Petite  phonétique.  1 
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Cependant,  il  est  possible  de  prononcer  une  langue 
étrangère,  sinon  d'une  manière  absolument  parfaite,  du 
moins  d'une  manière  bien  intelligible  et  nullement  désa- 
gréable aux  indigènes.  Ce  livre  a  pour  but  principal,  de 
montrer  le  moyen  d'y  arriver.  La  première  chose  à  faire 
pour  ça,  c'est  de  chercher  la  cause  du  mal  —  de  chercher 
quelle    est  l'origine  des  fautes  de  prononciation. 

3]  Au  point  de  vue  de  la  prononciation,  le  langage  se 
compose  d'une  série  de  sons,  se  succédant  très  rapide- 
ment, de  manière  à  former  des  groupes  (les  mots  et  les 
phrases)  qui  éveillent  dans  l'esprit  certaines  images  et 
certaines  idées. 

C'est  là  un  effet  de  l'habitude. 

Mais  les  habitudes  ne  sont  pas  les  mêmes  partout; 
on  n'emploie  pas  partout  les  mêmes  groupes  de  sons  pour 
exprimer  les  mêmes  idées.  Là  où  un  Français  dit  soulier, 
un  Allemand  dit  scJnth  (Jui)-,  il  éveille  l'image  d'un  soulier 
par  un  groupement  de  sons  qui  nous  ferait  plutôt  penser 
à  un   cJwu. 

4]  Non  seulement  les  diverses  langues  groupent  les  sons 
différemment,  mais  encore  elles  emploient  souvent  des  sons 
différents.  Quand  un  Allemand  dit  buch  'livre',  quand  un 
Anglais  dit  three  Hrois',  ils  emploient  des  sons  totalement 
étrangers  à  la  langue  française  —  ceux  qu'ils  représentent 
par  les  groupes  de  lettres  ch  et  th.  Inversement,  nos 
voyelles  dites  nasales,  come  an,  on,  manquent  en  Anglais^ 
en  Allemand,  en  Italien,   en  Espagnol. 

5]  Or,  si  nous  essayons  de  prononcer  un  son  qui  n'existe 
pas  dans  notre  langue,  il  est  très  rare  que  nous  y  arrivions 
du  premier  coup;  généralement  nous  le  remplaçons  par  un 
son  qui  nous  est  familier  et  qui  lui  ressemble  plus  ou 
moins.  C'est  ainsi  que  l'Anglais,  qui  n'a  pas  notre  voyelle  m, 
la  remplace  généralement  par  le  groupe  you  ;  et  que  l'Italien 
prononce  âne  pour  an.  Souvent,  d'ailleurs,  on  n'entend 
même  pas  la  différence:  la  plupart  des  Allemands  du  Siid 
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sont  incapables  de  savoir  si  vous  dites  pain  ou  6mw;  et 
plus  d'un  professeur  qui  essayait  de  faire  prononcer  une 
rue  à  un  jeune  Anglais,  a  pu  l'entendre  dire  avec  im- 
patience, «Mais  je  dis  comme  vous;  je  dis  youne  roue'». 
6]  Presque  toujours,  cependant,  il  est  facile  d'arriver  à 
entendre  et  à  reproduire  la  nuance  caractéristique  d'un  son 
étranger.  Il  suffit  pour  ça  de  quelques  exercices  systé- 
matiques. Ces  exercices  se  présentent  pour  ainsi  dire 
d'eux-mêmes,  quand  on  a  une  connaissance  générale  de  la 
formation  des  sons  du  langage;  mais  cette  connaissance 
est  tout-à-fait  indispensable.  C'est  cette  connaissance  des 
sons  du  langage  que  nous  procure  la  phonétique .,  science 
qui  a  pour  objet  l'étude  du  langage  envisagé  par  son  côté 
matériel. 

7]  Ce  petit  livre  est  un  traité  élémentaire  de  phonétique, 
destiné  en  première  ligne  aux  professeurs  de  langues  vivantes. 
On  y  trouvera  donc  une  brève  description  des  sons  du 
Français,  comparés  à  ceux  des  langues  étrangères  les  plus 
importantes  —  en  première  ligne  l'Anglais  et  l'Allemand, 
puis  l'Italien  et  l'Espagnol;  plus  rarement,  les  autres 
langues  européennes,  et  aussi  les  charmants  patois  ou 
parlers  populaires  de  nos  campagnes,  si  injustement  mé- 
prisés en  général,  si  riches  en  observations  précieuses  pour 
le  linguiste  comme  pour  le  littérateur. 

8]  Remarques.  —  Dès  qu'il  s'agit  d'étudier  la  prononciation 
d'une  langue,  on  est  amené  à  se  poser  la  question,  quelle  pro- 
nonciation'} Nous  savons  tous  qu'un  Marseillais  ou  un  Gascon 
prononcent  autrement  qu'un  Parisien;  à  y  regarder  de  plus 
près,  on  s'aperçoit  qu'il  n'y  a  pas  deux  personnes  prononçant 
exactement  de  même.  Ce  qui  est  vrai  du  Français  l'est  natu- 
rellement aussi  des  autres  langues.  Chaque  variété,  considérée 
à  un  point  de  vue  abstrait,  peut  être  regardée  comme  égale- 
ment bonne;  mais  pour  l'enseignement,  on  est  obligé  de  faire 
un  choix. 

Nous  choisirons,  comme  type  de  chaque  langue,  une  pro- 
nonciation dont  nous  ne  pouvons  pas  dire  avec  certitude  qu'elle 
est  Ha  meilleure',  mais  dont  nous  pouvons  affirmer  qu'en  tout 
cas  elle  sera  partout  reconnue  cor^ê  acceptable.  Pour  le  Français, 

1* 


4  REMARQUES  PRELIMINAIRES 

la  prononciation  de  la  région  jsarisienne  —  plus  spécialement, 
la  prononciation  naturelle  de  l'auteur,  normalise'e  dans  un  ^jetit 
nombre  de  cas.  Pour  l'Anglais,  la  prononciation  des  gens 
cultivés  du  Nord  de  l'Angleterre  :  le  Northern  English  décrit  par 
R.  J.  Lloyd,  intermédiaire  entre  les  prononciations  londonienne, 
écossaise  et  américaine.  Pour  l'Allemand,  une  variété  un  peu 
simplifiée  de  la  prononciation  dramatique,  du  hulmendeutsch 
représenté  dans  les  livres  de  W  Viëtor.  Et  de  même,  dans 
la  mesure  du  possible,  pour  l'Italien,  l'Espagnol,  etc. 

*)]  Nous  savons  aussi  que  la  même  personne  ne  parle  pas 
toujours  de  la  même  manière;  notre  prononciation  varie  beau- 
coup selon  que  nous  causons  familièrement  avec  des  amis,  ou 
que  nous  faisons  la  lecture  à  haute  voix.  Le  style  qui  paraît 
le  mieux  convenir  à  l'étude  élémentaire  et  à  l'enseignement, 
c'est  un  style  moyen  que  nous  pouvons  appeler  la  prononciation 
familière  ralentie;  c'est  celui  que  nous  prendrons  pour  base 
dans  chaque  langue. 

Il  pourra  naturellement  nous  arriver  de  parler  d'autres 
types  de  prononciation;  mais  alors  la  chose  sera  mentionnée 
expressément. 

ECRITURE  PHONÉTIQUE. 

10]  Il  est  essentiel,  pour  étudier  les  sons,  de  pouvoir 
les  représenter  par  l'écriture;  de  même  qu'il  est  essentiel, 
pour  étudier  les  nombres^  de  pouvoir  les  représenter  au 
moyen  des  chiffres.  Les  lettres  sont  des  signes  qui  «levraient 
représenter  les  sons  comme  les  chiffres  représentent  les 
nombres;  mais,  dans  notre  orthographe  d'usage,  elles  le 
font  d'une  manière  très  imparfaite.  Tantôt  en  eifet,  des 
lettres  différentes  sont  employées  pour  représenter  un  même 
son,  comme  dans  le  mot  cog,  ou  c  et  5  ont  la  même  valeur; 
tantôt  une  même  lettre  est  employée  pour  deux  sons  diffé- 
rents, comme  c  dans  car.,  cent:,  tantôt  il  faut  deux  lettres 
pour  représenter  un  seul  son,  comme  cJi  dans  champs  tantôt 
une  seule  lettre  représente  deux  sons  qui  se  suivent,  comme  x 
pour  gs  dans  exemple.,  pour  Tes  dans  hoxe\  tantôt  enfin 
une  lettre  est  tout-à-fait  muette,  comme  e  de  6eaM,  s  de  nez. 
Des  anomalies  du  même  genre  se  trouvent  dans  les 
écritures   de   tous   les   peuples   civilisés;   ainsi  en  Anglais, 
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gh  se  prononce  de  quatre  manières  différentes  'dans  les 
mots  gliost,  laiigli,  hiccough,  iJwugh.  De  plus,  les  mêmes 
lettres  ont  des  valeurs  contradictoires  dans  les  orthographes 
des  différentes  langues;  ainsi  les  Allemands  et  les  Italiens 
écrivent  j  là  où  nous  éciirions  i/;  et  les  Anglais  donnent 
a  cette  même  lettre  la  valeur  dj. 

Il  serait  bien  difficile  de  faire  une  étude  scientifique 
des  sons  d'une  langue,  encore  plus  de  comparer  entre  eux 
les  sons  de  plusieurs  langues,  en  se  servant  d'un  instrument 
aussi  défectueux.  On  le  pourrait  sans  doute;  mais  ce  serait 
compliquer  le  travail  à  plaisir  et  se  créer  à  chaque  pas 
des  difficultés  inutiles. 

11]  Nous  nous  servirons  donc,  dans  ce  travail,  d'un 
alphabet  plwnétique,  c'est  a  dire  basé  sur  le  principe,  un 
signe  pour  chaque  son.  Entre  les  nombreux  alphabets 
phonétiques  existants,  nous  choisirons  celui  que  l' Association 
pjwnétique  internationale  emploie  dans  ses  publications, 
parce  qu'il  est  très  facile  à  apprendre  et  à  manier,  et  beau- 
coup  plus  répandu  à  lui  seul  que  tous  les  autres  réuni^. 

12]  Voici  la  liste  des  principaux  caractères  et  de  leur 
valeur.  Chaqvie  lettre  doit  se  prononcer  comme  la  lettre 
italique  du  mot  mis   en  regard. 
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r/ant 
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ni 
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Zong 
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fait 
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fille  (pron,  du  Midi) 
mot 
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ji  ensei^wer 

i]  Angl.  s,mg 

*o  tôt 

0  tort 

œ  seul 

0  pew 

p  pas 

q  Arabe  çaf 

r  rond   (r  lingual) 

R  rond  (r  uvulaire) 

K  Danois  ro 

.1  Angl.  (du  Sud)  red 

s  si 

j"  cAamp 

,t  fas 

6  Angl.   tlàn 

u  tout 

A  Anglais  hui 

V  ^Jent 

x>  Esp.  sa&er 

X  Alem.  ac/i 

y  pw 

q  &Mis 

w  oui 

z  sh\e 
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é 
è 
ù 
n 
î 
r 
k 
m 


n 

LJ 


coup  de  glotte) 

voyelle  tendue) 

voyelle  relâchée) 

voyelle  consonante) 

consonne   syllabique) 

voyelle  nasalée) 

son  dévocalisé) 

son  vocalisé) 

son  chuché) 

consonne  inverse  ou  cla- 
quement) 

syllabe  faible) 

syllabe  forte) 

syllabe   demi-forte) 

longueur) 

demi-longueur) 

ton  aigu) 

ton  grave) 

ton  montant) 

ton  descendant) 

ton  descendant-montant) 

ton  montant-descendant) 

angue  plus  avancée 

angue  plus  retirée 
bouche  plus  ouverte 
bouche  plus  fermée 

èvres  plus  arrondies 

èvres  plus  fendues 


5    ^oue 
^     (souffle) 
n    (voix) 

13]  Remarque.  —  En  nommant  les  lettres,  il  est  bon  de  les 
désigner  par  leur  soii^  non  par  leur  nom  usuel.  Si  on  ne  sait 
pas  prononcer  certaines  consonnes  sans  ajouter  de  voyelle,  on 
devra  simplement  ajouter  a,  c'est-à-dire  e  'muet'.  Appeler 
g  gue  et  non  je,  u  ou  et  non  u.  —  On  fera  bien  de  prononcer 
le  son  de  chaque  lettre  toutes  les  fois  qu'on  la  rencontre. 

Pour  éviter  la  confusion,  nous  écrirons  en  gras  les  caractères 
phonétiques. 


DES  SONS  DU  LANGAGE  7 

FORMATION  DU  LANGAGE. 

DES  SONS  DU  LANGAGE. 

14]  Il  y  a  une  division  des  sons  du  langage  qui  nous 
est  familière  à  tous;  c'est  celle  des  voyelles  et  des  con- 
sonnes.  Nous  avons  tous  appris  que  «  les  lettres  se  divi- 
sent en  voyelles  et  en  consonnes  »  ;  en  réalité  cette  classi- 
fication s'applique,  non  aux  lettres,  mais  aux  sons  que  ces 
lettres  représentent. 

15]  Mais  qu'est-ce  qui  distingue  une  voyelle  d'une  con- 
sonne ?  «  Une  voyelle ,  dit  la  grammaire  traditionnelle, 
peut  se  prononcer  seule;  une  consonne  ne  peut  se  pro- 
noncer qu'appuyée  à  une  voyelle.»  —  Ceci  n'est  pas  exact; 
il  nous  arrive  souvent,  dans  les  interjections,  de  prononcer 
sans  voyelle  soit  une  consonne  isolée  comme  s  s:,  soit  un 
groupe  de   consonnes  comme  pst  ps:t,  cJiut  Jlt . 

16]  Nous  pouvons  entrevoir  une  définition  plus  juste, 
si  nous  remarquons  que  toute  voyelle  peut  se  chanter, 
c'est-à-dire  se  prononcer  sur  plusieurs  notes  différentes, 
sans  que  le  timbre  en  soit  altéré  ;  ce  qui  est  impossible 
sinon  pour  toutes  les  consonnes,  du  moins  pour  beaucoup 
d'entre  elles,  comme  f,  S,  p,  k.  Par  là,  la  division  des 
sons  du  langage  en  voyelles  et  consonnes,  se  rattache  à 
la  division  de  tous  les  sons  de  la  nature  en  sons  musicaux 
et  bruits.     Ceci  demande  quelques  développements. 

DES  SONS  EN  GÉNÉRAL. 

17]  Nous  savons  tous,  sans  pouvoii-  peut-être  l'exprimer 
clairement,  ce  que  nous  entendons  par  un  son;  quelque- 
chose  qui  s'entend,  qui  est  perçu  par  notre  oreille. 
L'acoustique  nous  apprend  qu'un  son  est  produit  par  les 
vibrations  rapides  d'un  corps  élastique,  qui  se  transmettent 
sous  forme  d'ondes  sonores  à  travers  l'air  ou  à  travers 
tout    autre    corps.      Quand    les    ondes    sonores    atteignent 
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notre  oreille,  elles  agissent  d'une  manière  particulière  sur 
les  nerfs   auditifs  et  y  produisent  l'impression  du  son. 

18]  Nous  savons  aussi  qu'un  son  peut  être  plus  ou 
moins  fort  ou  faible^  plus  ou  moins  aigu  ou  grave. 

La  force  d'un  son  dépend  de  l'amplitude  des  vibra- 
tions et  des  ondes  sonores  qui  en  résultent;  plus  les 
vibrations  sont  étendues,  plus  le  son  est  fort. 

La  hauteur  dépend  de  la  rapidité  des  vibrations:  plus 
celles-ci  sont  rapides,  plus  le  son  est  aigu. 

19]  La  plus  vulgaire  observation  nous  àprend  aussi  à 
distinguer  des  sons  musicaux  d'avec  des  bruits.  Comparez 
une  note  de  piano  avec  le  grincement  d'une  scie;  il  y  a 
évidemment  une  différence  fondamentale.  L'acoustique  va 
nous  dire  en  quoi  elle  consiste. 

20]  Un  corps  élastique  peut  simplement  osciller  régulière- 
ment; dans  ce  cas,  les  vibrations,  parfaitement  simples, 
donnent  un  son  simple.,  comme  c'est  le  cas  pour  les  dia- 
pasons. Plus  souvent  les  vibrations  sont  plus  ou  moins 
variées,  plus  ou  moins  diversement  combinées;  alors  on  a 
un  son  composé.,  comme  dans  les  instniments  de  musique 
et  dans  la  voix  humaine. 

Un  son  composé  consiste  en  une  série  de  sons  simples, 
dont  chacun  a  une  hauteur  spéciale,  c'est-a-dire  est  produit 
par  des  vibrations  d'une  rapidité  donnée  Le  son  le  plus 
grave,  qui  est  aussi  le  plus  intense,  porte  le  nom  de  son 
fondamental:,  les  autres  sont  des  sons  accessoires. 
21]  n  peut  y  avoir,  entre  le  nombre  de  vibrations  du 
son  fondamental  et  celui  des  sons  accessoires,  toutes  sortes 
de  rapports.  Il  se  peut,  entre  autres,  qu'ils  soient  entre 
eux  dans  un  rapport  simple,  autrement  dit  qu'ils  soient 
proportionnels  aux  nombres  1,  2,  3,  4,  5  .  .  .,  etc.  Dans 
ce  cas,  si  le  son  simple  le  plus  grave  a  par  exemple 
132  vibrations  à  la  seconde,  le  deuxième  en  a  264,  le 
troisième  396,  etc.  Ça  s'exprime  en  langage  musical  en 
disant   que    si  le  son  le  plus  grave  est  le  do  de  l'octave 
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basse  ou  do^,  les  autres  sont  do^,  sol^,  do^,  mi^,  sol^,  etc.; 
ce  qui  se  représente   comme   suit: 


âi=tË=fe£=tEEÈEEE 


132.  264.  396.  528.    660.    792.  924.   1056. 

Quand  il  en  est  ainsi,  on  dit  que  les  sons  accessoires 
sont  des  harmoniques  du  son  fondamental.  C'est  alors  et 
alors  seulement  que  le  son  composé  est  un  son  musical. 
Quand  les  sons  accessoires  ne  sont  pas  harmoniques  du 
son  fondamental,  on  n'a  plus  un  son  musical,  mais  un 
simple   liruit. 

22]  C'est  le  son  fondamental  qui  détermine  la  hauteur 
d'ensemble  d'un  son  composé,  qui  en  donne  la  note.  C'est 
la  présence  des  sons  accessoires,  leur  différence  de  nombre 
et  de  force,  qui  en  font  varier  le  timbre.  On  sait,  en 
etïet,  qu'une  même  note,  jouée  sur  une  flûte,  un  piano, 
une  trompette,  produit  à  l'oreille  une  impression  très 
dilBFérente.  C'est  que,  dans  la  flûte,  le  son  fondamental 
s'entend  presque  seul,  les  sons  accessoires  étant  faibles; 
dans  le  piano.^  les  cinq  ou  six  premiers  harmoniques  sont 
très  énergiques;  dans  la  trompette.,  ce  sont  les  harmoniques 
plus  aigus  qui  sont  relativement  puissants. 

Il  y  a  donc  lieu  de  classer  les  sons,  non  seulement 
sous  le  rapport  de  la  force  et  de  la  hauteur.,  mais  encore 
sous  le  rapport  du  timbre.  —  Cette  classification  est 
bien  plus  importante  pour  les  sons  musicaux  que  pour 
les  bruits. 

23]  D'autre  part,  les  bruits  se  divisent  nettement  en 
deux  catégories  principales:  les  frappements.,  momentanés 
de  leur  nature;  les  frottements.,  qui  peuvent  se  prolonger 
indéfinement.  Comparez  un  coup  de  marteau  (frappement) 
et  le  grincement  d'une   scie   (frottementX 
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VOYELLES  ET  CONSONNES. 

24]  Eevenons  maintenant  aux  sons  du  langage.  Si  les 
voyelles,  comme  nous  l'avons  vu,  peuvent  toutes  se  chanter, 
c'est  qu'elles  sont  essentiellement  des  sons  musicaux.  Les 
consonnes,  par  contre,  sont  des  bruits.  Ainsi  se  trouve 
justifiée  la  classification  qui  nous  est  familière  à  tous. 
25]  Si  nous  y  regardons  d'un  peu  plus  près,  nous  n'avons 
pas  de  peine  à  constater  que  le  bruit  d'une  consonne  est 
formé  par  le  souffle,  c'est-à-dire  l'air  qui  sort  des  pou- 
mons, et  qui  rencontre  certains  obstacles  en  passant  par 
la  bouche  ou  par  le  nez.  Un  f,  par  exemple,  est  un  bruit 
de  frottement  produit  par  le  passage  de  l'air  entre  les 
dents  d'en  haut  et  la  lèvre  d'en  bas.  Un  p  est  un  bruit 
de  choc  produit  lorsque  le  souffle  ouvre  brusquement  les 
deux  lèvres  hermétiquement  fermées. 

26]  Mais  comment  sont  formées  les  voyelles?  Il  est  un 
peu  plus  difficile  de  nous  en  rendre  compte.  Cependant 
quelques  expériences  faciles  vont  nous  éclairer. 

Bouchons-nous  les  oreilles  avec  les  paumes  des  mains, 
et  prononçons,  en  les  prolongeant,  des  voyelles  et  des 
consonnes  successivement:  CI,  SI;  il,  f  I  :  UI,  J*:.  En  pro- 
nonçant les  voyelles,  nous  percevons  un  fort  bourdonne- 
ment, qui  manque  pendant  l'articulation  des  consonnes. 
Ce  bourdonnement,  qui  reste  à  peu  près  le  même  pour  les 
diverses  voyelles,  semble  venir  directement  de  la  gorge 
aux  oreilles,  sans  passer  par  la  bouche. 

Appuyons  les  doigts  sur  ce  renfiement  de  la  gorge 
qui  est  communément  appelé  pomme  d'Adam  (visible  sur- 
tout chez  les  hommes).  Prononçons  successivement,  en 
les  prolongeant,  les  mêmes  sons  que  tout  à  l'heure.  En 
prononçant  les  voyelles,  nous  sentons  une  vibration,  qui 
manque  pour  les  consonnes  comme  f.  S,  J*.  Cette  vibration, 
à  vrai  dire,  peut  se  sentir  aussi  ailleurs:  dans  la  poitrine 
pour  tt;  dans  la  tête  pour  i;  dans  le  nez  pour  fi.  Mais 
c'est   toujours   dans   la  gorge   qu'on  la  sent  le  mieux,   ce 
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qui  nous  amène  a  penser  que  la  se  trouve  le  point  de 
départ  de  ces  sons. 

27]  L'anatomie  et  la  laryugoscopie  confirment  et  com- 
plètent cette  supposition,  en  nous  faisant  connaître  les 
organes  de  la  parole,  dont  nous  allons  maintenant  dire 
un  mot,  en  laissant  de  côté  tout  ce  qui  est  généralement 
connu. 

ORGANES  DE  LA  PAROLE. 

28]  La  parole,  à  un  point  de  vue  physiologique,  est 
une  modification  particulière  du  phénomène  bien  connvi 
de  la  respiration. 

On  sait  que  le  phénomène  de  la  respiration  a  pour 
principaux  organes  les  poumons.,  sorte  de  sacs  élastiques 
placés  dans  la  poitrine,  qui  peuvent  se  dilater  pour  se 
remplir  d'air,  ou  se  rétrécir  et  se  vider  presque  complète- 
ment, et  qui  reposent  sur  une  membrane  élastique  appelée 
diaphragme.  Les  poumons  communiquent  avec  l'air  ex- 
térieur par  un  tube  appelé  trachée- artère^  qui  se  divise  en 
deux  à  l'entrée  des  poumons,  pour  se  subdiviser  ensuite 
en  une  infinité  de  petits  canaux  appelés  bronches  qui 
remplissent  tout  l'intérieur  des  poumons,  et  par  lesquels 
l'air  est  mis  en  contact  avec  le  sang;  ce  qui  est  le  but 
de  la  respiration. 

29]  Dans  leur  position  normale  ou  de  repos,  les  poumons 
sont  à  moitié  remplis  d'air.  Le  sang  qui  arrive  du  cœur 
aux  poumons  ayant  besoin  de  se  mettre  en  contact  avec 
l'air  pour  se  charger  d'oxygène,  le  diaphragme  se  contracte 
de  telle  manière  que  la  capacité  de  la  poitrine  augmente. 
Les  pomnons  se  dilatant,  il  se  produit  un  fort  appel  d'air, 
comme  dans  un  soufflet  qu'on  ouvi'e:  l'air  pénètre  dans 
les  poumons  par  la  trachée  -  artère  et  se  répand  dans  les 
bronches:  c'est  le  phénomène  de  Y  inspiration. 

Puis,  quand  le  sang  s'est  vivifié  au  contact  de  l'air, 
la  contraction  du  diaphragme  se  relâche,  les  intestins  qu'il 
comprimait  réagissent  et  le  repoussent  jusqu'à  sa  position 
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primitive:  les  poumons  sont  comprimés  à  leur  tour  et 
chassent  l'air  au  dehors:  c'est  le  phénomène  de  l'expiration. 

L'inspiration  et  l'expiration  constituent  ensemble  le 
phénomène  de  la  respiration. 

La  respiration  normale  se  fait  presque  exclusivement 
par  le  nez;  mais  quand  on  est  essoufflé,  c'est-à-dire  quand 
on  éprouve  le  besoin  d'activer  la  respiration,  on  est  porté 
à  ouvrir  la  bouche,  pour  que  l'air  puisse  entrer  plus  vite, 
à  la  fois  par  le  nez  et  par  la  bouche. 

Les  sons  du  langage  se  forment  à  peu  près  exclu- 
sivement pendant  l'expiration. 

Pendant  qu'on  parle,  l'expiration  se  fait  principale- 
ment par  la  bouche. 

30]  La  plus  grande  partie  de  la  trachée  -  artère  forme 
un  tube  rigide,  de  calibre  sensiblement  égal.  Mais  en 
haut,  elle  se  termine  par  une  espèce  de  renflement;  c'est 
le  larynx.,  dont  la  partie  extérieure  forme  la  'pomme 
d'Adam',  sensible  au  toucher  et  souvent  visible. 

A  travers  le  larynx  s'étendent  deux  cordes  musculaires 
appelées  cordes  vocales.,  qui  sont  réunies  sur  toute  leui- 
longueur  aux  parois  du  larynx  par  des  membranes  mu- 
queuses, de  manière  à  ne  laisser  libre  que  l'espace  inter- 
médiaire ou  glotte.  C'est  par  là,  entre  les  cordes  vocales, 
que  l'air  passe  pendant  la  respiration;  mais  les  cordes 
peuvent  se  rapprocher  à  volonté,  et  même  fermer  complète- 
ment la  glotte,  alors  l'air  ne  peut  passer  qu'en  les  ouvi-ant 
par  une  série  de  secousses. 

31]  A  la  partie  supérieui'e  du  larynx  est  fixé  Vcpiglotte., 
sorte  de  soupape  qui  reste  ouverte  pendant  la  respiration, 
mais  se  ferme  pendant  la  déglutition  pour  empêcher  les 
aliments  de  pénétrer  dans  le  larynx  ('avaler  de  travers'). 
Quand  l'épiglotte  est  ouvert,  le  larynx  communique 
par  en  haut  avec  le  pharynx.,  sorte  de  carrefour  d'où  l'air 
qui  sort  des  poumons  peut  être  dirigé  soit  dans  la  bouche 
soit   dans   le   nez.,   au   moyen   du  voile  du  palais,    organe 
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mobile  situé  à  l'arrière  du  palais,  qui  est  géBeralement 
abaissé  pendant  la  respiration  normale,  mais  qui  peut  être 
relevé  de  manière  à  fermer  le  passage  du  nez. 

32]  Quand  la  gorge  est  en  position  de  repos,  la  glotte 
est  ouverte,  et  l'air,  en  sortant,  ne  produit  de  bruit  qu'un 
léger  frottement;  on  ne  l'entend  bien  que  si  la  force 
d'expiration  est  assez  grande:  c'est  le  souffle^  que  nous 
représentons  par  (^).  Mais  si  les  cordes  vocales  sont 
rapprochées  de  manière  à  fermer  la  glotte,  le  souffle  ne 
passe  qu'en  une  série  de  secousses  qui  font  vibrer  les 
cordes  vocales,  de  manière  à  produire  un  son  musical 
particulier  appelé  voix.  C'est  ce  son,  que  nous  représentons 
au  besoin  par  (n),  qui  est  à  la  base  de  toutes  les  voyelles. 
On  peut  se  rendre  compte  de  ces  deux  sortes  d'activités 
de  la  glotte  par  une  expérience  très  simple.  On  fixe  au 
bout  d'un  tube  en  verre  ou  en  bois,  un  tube  en  caoutchouc 
court  et  fin,  de  telle  sorte  qu'il  en  forme  le  prolongement. 
Alors  le  tube  représente  la  trachée-artère  et  le  caoutchouc 
la  glotte.  Dans  sa  position  naturelle,  le  caoutchouc  pré- 
sente une  ouverture  ronde;  c'est  la  glotte  en  position  de 
repos  ou  de  souffle;  en  soufflant  dans  le  tube  on  n'entend 
qu'un  bruit  de  frottement.  Mais  si,  prenant  avec  les 
doigts  le  caoutchouc  en  deux  points  opposés^  on  écarte 
ces  deux  points  de  telle  manière  que  les  deux  parois  du 
tube  soient  appliquées  l'une  contre  l'autre  et  prennent 
la  forme  d'une  ligne  di-oite,  on  a  l'image  de  la  glotte- 
en  position  de  voix;  si  alors  on  souffle  fortement  dans 
le  tube,  le  passage  de  l'air  fait  vibrer  le  caoutchouc,  et 
on  obtient  un  son  musical  qvii  représente  la  voix  humaine. 

33]  Grâce  à  un  jeu  de  muscles  très  délicat,  il  est  facile 
de  tendre  plus  ou  moins  les  cordes  vocales,  et  de  les 
faire  vibrer  soit  sur  toute  leur  longueur-,  soit  sur  une 
partie  plus  ou  moins  longue.  C'est  ainsi  qu'on  obtient 
des  notes  plus  ou  moins  graves,  plus  ou  moins  aiguës; 
c'est  ainsi  que  les  voyelles  peuvent  se  chanter:,  c'est  aussi 
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par  là  que  se  distinguent  la  voix  de  poitrine  et  la  voix 
de  tète. 

34]  Mais  comment  se  fait -il  que  les  voyelles,  indépen- 
damment de  la  note  sur  laquelle  on  les  chante,  aient 
des  timbi'es  différents?  —  C'est  que  la  voix  n'arrive  pas 
directement  à  notre  oreille  en  sortant  du  gosier;  elle  doit 
passer  par  la  bouche,  qui  est  un  espace  rempli  d'air.  Or 
quand  un  son  traverse  un  espace  rempli  d'air  —  ce  qu'on 
apelle  en  acoustique  une  caisse  de  résonance  —  il  est 
toujours  modifié  quant  à  son  timbre,  les  harmoniques  qui 
accompagnent  le  son  fondamental  (§  20)  étant,  les  uns 
affaiblis,  les  autres  fortifiés.  La  voix  est  donc  modifiée 
en  passant  par  la  bouche;  et  comme  la  bouche  prend 
diverses  formes,  elle  est  diversement  modifiée.  Chaque 
modification  particulière  est  une  voyelle. 
35]  Ainsi  donc,  nous  pouvons  opposer  nettement  les 
voyelles  aux  consonnes.  Les  voyelles  sont  des  sons  musicaux 
produits  par  la  voix  formée  dans  le  larynx  et  modifiée 
selon  la  forme  de  la  bouche;  les  consonnes  sont  des  bruits 
produits   dans  la  bouche. 

CONSONNES  SOUFFLÉES  ET  VOCALIQUES. 

36]  Ce  qui  précède  est  d'une  grande  simplicité.  Mais 
si  nous  examinons  les  choses  d'un  peu  plus  près,  nous 
sommes  amenés  a  reconnaître  que  l'opposition  entre  voyelles 
et  consonnes  ne  se  montre  pas  toujours  d'une  manière 
aussi  tranchée.  Ici  comme  ailleurs,  la  nature  ne  procède 
pas  par  sauts,  mais  par  degrés. 

37]  Nous  avons  dit  que  les  voyelles  peuvent  se  chanter, 
mais  pas  les  consonnes  comme  f,  S.  C'est  incontestable. 
Mais  si  nous  essayons  de  chanter  une  consonne  comme 
V,  Z,  m,  nous  y  réussissons  parfaitement.  De  fait,  quand  on 
chantonne  un  air  'sans  paroles',  on  emploie  souvent  la  con- 
sonne m.  En  nous  bouchant  les  oreilles  avec  la  paume  de 
la  main,  nous  percevons,  pour  ces  consonnes,  le  bourdonne- 
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ment  caractéristique  de  la  voix;  en  appuyant  les  doigts  sur 
la  pomme  d'Adam,  nous  sentons  la  vibration  bien  connue. 
Faut -il  donc  classer  V,  Z,  m,  parmi  les  voyelles? 
Notre  instinct  linguistique  proteste  contre  cette  idée;  nous 
sentons  que  V  est  un  son  voisin  de  f  (comparez  neuf^ 
neuve\    bœuf,  bouiier),    et   qu'il   ne  faut  pas  l'en  séparer. 

38]  C'est  encore  l'acoustique  qui  va  nous  éclairer,  par 
un  renseignement  sur  les  sons   en   général. 

Dans  la  nature,  il  arrive  constamment  que  plusieui's 
sons  se  produisent  à  la  fois;  l'oreille,  à  moins  d'éducation 
spéciale,  ne  les  distingue  pas,  mais  perçoit  l'ensemble  qui 
lui  fait  l'effet  d'un  son  unique.  De  fait,  nous  l'avons  vu, 
c'est  ce  qui  a  lieu  tant  pour  les  sons  musicaux,  qui  sont 
des  combinaisons  harmoniques  de  sons  simples,  que  pour 
les  bruits,  qui  sont  des  combinaisons  àisharmoniques  de 
sons  simples. 

Il  arrive  encore  qu'un  son  musical  et  un  bruit  se 
produisent  en  même  temps,  dans  des  conditions  où  l'oreille 
ne  les  distingue  pas;  on  perçoit  alors  un  son  mixte.,  qui 
participe  de  la  nature  du  son  musical  et  de  celle  du  bruit. 

On  entend  des  sons  mixtes  quand  le  vent  souffle  dans 
les  arbres,  quand  les  vagues  se  brisent  sur  la  grève,  quand 
un  ruisseau  passe  sur  des  pierres  en  murmurant,  etc. 

39]  Dans  le  langage  aussi  il  y  a  des  sons  mixtes,  pour 
lesquels  le  son  de  la  voix  s'unit  à  un  bruit.  C'est  le  cas 
des  consonnes  V  et  Z,  dans  lesquelles  nous  avons  constaté 
la  présence  de  la  voix;  c'est  aussi  le  cas  des  voyelles 
telles  que  i,  U,  y,  pour  lesquelles  le  son  de  la  voix  s'unit 
à  un  frottement  plus  ou  moins  prononcé. 

•40]  Nous  ne  considérons  pas  les  sons  mixtes  comme 
formant  une  catégorie  spéciale;  mais,  selon  que  le  son 
musical  ou  le  bruit  en  forment  la  partie  essentielle,  nous 
les  classons  parmi  les  voyelles  ou  parmi  les  consonnes. 
Nous  considérons  i,  U,  y,  comme  des  voyelles,  V,  Z,  comme 
des  consonnes.    Seulement,  i,  U,  y,  sont  des  voyelles  fermées. 
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au  lieu  d'être  des  voyelles  ouvertes  comme  a  ;  en  les 
prononçant,  la  bouche  est  relativement  fermée,  et  l'air 
s'échappe  avec  un  léger  frottement  qui  s'ajovite  au  son 
de  la  voix.  Et  V,  Z,  sont  des  consonnes  vocaliqties  au  lieu 
d'être  des  consonnes  soufflées  comme  f,  S;  en  les  prononçant, 
les  cordes  vocales  vibrent,  la  voix  résonne  et  s'ajoute  au 
bruit  du  frottement  produit  dans  la  bouche. 

4-1]  Il  nous  faut  dès  lors  compléter  notre  définition  des 
voyelles  et  des  consonnes.  Les  voyelles  sont  des  sons 
musicaux,  produits  par  la  voix  modifiée,  accompagnée  ou 
non  par  un  bruit  de  frottement:  les  consonnes  sont  des 
bruits,  accompagnés  ou  non  par  le  son  de  la  voix. 

On  remarquera  que  pour  produire  une  voyelle,  la 
bouche  doit  être  ouverte  ou  du  moins  entrouverte;  autre- 
ment il  se  produirait  sur  le  passage  de  l'air  vin  bruit  qui 
dominerait  le  son  de  la  voix.  Et  pour  produire  une  con- 
sonne la  bouche  doit  être  fermée  ou  du  moins  presque 
fermée,  sans  quoi  l'entravement  de  l'air  serait  insuffisant 
pour  produire  un  brait  nettement  perceptible.  Entre  la 
position  de  la  bouche  qui  produit  une  voyelle  et  celle 
qui  produit  une  consonne  la  limite  doit  être  impossible 
a  tracer  exactement;  de  fait,  c'est  par  degrés  insensibles 
qu'on  passe  d'vme  voyelle  comme  U  à  tme  consonne  comme  W. 

4:2J  En  ce  qui  concerne  les  voyelles,  il  est  généralement 
peu  important  de  rechercher  dans  quelle  mesure  le  son 
de  la  voix  est  accompagné  d'un  bruit.  Pour  les  consonnes, 
au  contraire,  la  présence  ou  l'absence  de  la  voix  motive 
la  division  en  consonnes  soufflées  ou  pures,  pour  lesquelles 
le  souffle  sort  sans  entrave  des  poumons,  et  qui  sont  des 
simples  bruits;  et  en  consonnes  vocaliques,  pour  lesquelles 
le  souffle  produit  la  voix  dans  le  larynx,  et  qui  sont  des 
sons  mixtes.  Cette  division  est  une  des  plus  importantes 
du  langage. 

43]  En  répétant  les  expériences  indiquées  plus  haut,  on 
s'aperçoit  aisément   que  les   consonnes  f.  S,  J*,  p,  t,  k,   sont 
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soufflées:  que  V,  Z,  5,  1),  d,  g,  sont  vocaliques.  Nous 
pouvons  ajouter  une  autre  petite  expérience.  Après  avoir 
rempli  d'air  nos  poumons,  chassons -le  par  la  bouche 
entrouverte,  et  tout  en  le  faisant,  rapprochons  tout  douce- 
ment la  lèvi'e  d'en  bas  des  dents  d'en  haut;  bientôt  nous 
reconnaîtrons  la  consonne  f.  Eecommençons,  mais  en  pro- 
duisant un  murmure  vocal,  quelquechose  comme  la  voyelle  8 
prolongée,  et  rapprochons  de  même  la  lèvre  des  dents; 
nous  entendrons  V.  Nous  concluons  que  f  et  V  sont  deux 
consonnes  produites  de  la  même  manière,  f  étant  soufflé 
et  V  vocalique. 

44]  Ceci  nous  amène  à  une  observation  générale  très 
importante  ;  c'est  que  les  consonnes  se  classent  deux  à  deux, 
une  soufflée  et  une  vocalique.  Partout  où  il  est  possible 
d'articuler  une  consonne  soufflée,  il  est  possible  d'en  articuler 
une  vocalique,  et  inversement.  On  a,  de  la  sorte,  les 
paires  de   consonnes  fv,  S  Z,  J*3,  p  b,   t  d,   kg. 

45]  Certaines  consonnes,  il  est  vrai,  peuvent  se  trouver 
isolées  dans  une  langue  donnée;  mais  alors  on  trouve 
généralement  la  consonne  correspondante  dans  une  autre 
langue.  Ainsi  j,  qui  est  vocalique,  n'a  pas  de  corresjfondant 
soufflé  en  Français  (du  moins  en  tant  que  son  régulier  et 
indépendant);  mais  la  con'espondante  soufflée,  que  nous 
écrivons  ç,  se  trouve  dans  l'Allemand   ich^  nicid. 

Il  arrive,  d'ailleurs,  qu'une  consonne  que  nous  croyons 
ne  connaître  que  sous  une  forme,  existe  parfaitement  dans 
notre  langue  sous  l'autre  forme,  mais  dans  des  positions 
déterminées  où  nous  n'y  faisons  pas  attention.  Ainsi  1 
est  chez  nous  une  consonne  vocalique,  et  peut-être  nous 
semble -t- il  étrange  qu'on  puisse  prononcer  une  consonne 
correspondante  soufflée.  C'est  pourtant  ce  que  nous  faisons, 
quand  nous  prononçons  peuple^  boucle:  comparez  la  pro- 
nonciation Anglaise  de  people^  la  prononciation  Allemande 
de  buclcel.  —  Notre  alphabet  n'ayant  pas  de  signes  spéciaux 
pour   distinguer  1    soufflé   de  1  vocalique,    nous  recourons 

Passy,  Petite  phonétique.  2 
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à  des  signes  diacritiques  quand  nous  voulons  marquer  la 
différence;  alors  les  mots  que  nous  venons  de  citer  s'écri- 
vent pœpl,  bukl;  —  piipl,  toîlkl.  Ordinairement  ces 
signes  peuvent  se   sous -entendre. 

46]  La  distinction  entre  les  consonnes  soufflées  et  vocali- 
ques  a  une  importance  capitale  au  point  de  vue  de  l'étude 
pratique  et  de  l'enseignement  des  langues.  En  prononçant 
successivement  les  paires  de  consonnes  f- V;  S-Z;  J*-^,  etc., 
on  arrive  très  vite  à  rendre  conscient  l'acte  instinctif  par 
lequel  nous  passons  d'une  consonne  soufflée  à  la  vocalique 
correspondante  ou  inversement;  alors  on  est  en  état  d'ac- 
quérir facilement  plusieurs  sons  étrangers.  En  dévocali- 
sant j,  on  obtient  le  ç  de  l'Allemand  iclr^  en  dévocalisant  1, 
le  1  de  l'Islandais  Jdanpa  'coui'ir';  etc. 

Inversement,  un  Allemand  qui  s'est  rendu  maître  de 
cette  distinction,  est  à  même  de  corriger  les  fautes  les 
plus  choquantes  qu'il  commet  en  parlant  notre  langue: 
les  confusions  si  commîmes  des  mots  come  pain  et  'bain^ 
faon  et  vent^  carte  et  garde  ^  cassons  et  gazon  ^  camp 
et  gant .^  et  bien  d'autres,  qui  toutes  reposent  siir  une 
confusion  partielle  ou  totale  des  consonnes  soufflées  ou 
vocaliques. 

Tout  professeur  de  langues  doit  donc  se  rendre  par- 
faitement maître  de  cette  distinction,  et  la  faire  connaître 
pratiquement,  sinon  théoriquement,  à  ses  élèves. 

47]  Il  y  a  encore  un  troisième  état  de  la  glotte,  inter- 
médiaire entre  le  souffle  et  la  voix.  Quand  les  cordes 
vocales  sont  assez  rapprochées  pour  que  l'air  ne  puisse 
passer  qu'avec  un  frottement  très  marqué,  sans  pourtant 
qu'il  y  ait  de  vibration,  il  se  produit  un  bruit  particulier 
appelé  chuche.  Ce  son  n'entre  guère  en  ligne  de  compte 
dans  le  langage  ordinaire,  du  moins  chez  nous;  mais  quand 
on  chuchote,  il  remplace  régulièrement  la  voix;  au  lieu 
des  voyelles  ordinaires  et  des  consonnes  vocaliques  V,  z,  etc.,^ 
on  a   des  voyelles   et   des  consonnes  chuchées.     Une  con- 
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sonne  clmchée  ne  diffère  pas  beaucoup  d'une  consonne 
soufflée,  de  sorte  qu'on  peut  confondre,  dans  le  chuchote- 
ment, des  mots  corne  vin  et  fin.  —  Il  j  a  d'ailleurs 
plusieurs  sortes  de  chuche. 

DIVISIONS  DU  LANGAGE. 

48]  Les  sons  dont  la  succession  constitue  le  langage, 
ne  se  présentent  jamais  comme  série  uniforme  et  inin- 
terrompue; ils  forment  des  groupes,  qui  se  divisent  encore 
et  se  subdivisent  en  groupes  plus  petits.  Nous  allons 
étudier  ces  groupes,  en  commençant  par  les  plus  longs 
et  en  passant  ensuite  à  ceux  qui  sont  plus  courts.  Nous 
examinerons  ensuite  les  sons  pris  individuellement,  et  la 
manière  dont  ils   se   combinent  entre   eux. 

GEOUPES  DE  SOUFFLE. 

49]  Nous  savons  tous  qu'on  ne  parle  pas  longtemps  de 
suite  sans  s'arrêter.     On  s'arrête  pour  deux  raisons. 

D'abord,  parcequ'il  est  impossible  de  parler  sans 
s'arrêter.  Nous  avons  vu  [§  29]  que  les  sons  du  langage 
sont  formés  en  chassant  l'air  des  poumons.  Mais  les 
poumons  ne  contiennent  qu'une  provision  d'air  limitée; 
quand  elle  est  épuisée,  il  faut  à  toute  force  'reprendre 
haleine',  remplir  de  nouveau  les  poimions;  et  pendant  ce 
temps  on  ne  peut  pas  parler. 

Ensuite,  parcequ'on  parle  pour  être  compris.,  et  qu'on 
ne  le  serait  pas  si  on  ne  s'arrêtait  pas.  Si  je  dis,  'Il 
fait  beau',  j'énonce  une  idée  simple,  que  mes  auditeurs 
n'ont  pas  de  peine  à  saisir  du  premier  coup.  Même  si 
je  dis,  'Il  fait  beau  aujourd'hui',  je  n'ai  pas  besoin  de 
m'arrêter  pour  être  compris.  Mais  si  je  dis,  'Il  fait  beau 
aujourd'hui,  ça  va  faire  pousser  les  plantes',  j'ai  exprimé 
deux  idées  différentes,  intimement  liées  sans  doute,  mais 
bien    distinctes    cependant.     Pour    mon    compte,    je    peux 
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passer  de  Tune  à  l'autre  sans  interruption,  car  peut-être 
avant  même  d'ouvrir  la  bouche,  j'ai  pensé  à  la  pousse 
des  plantes  comme  conséquence  du  beau  temps.  Mais 
pour  mes  auditeurs,  les  idées  se  tiennent  de  moins  près: 
il  y  a  deux  faits  distincts,  il  faut  à  leur  esprit  un  temps 
appréciable  pour  passer  de  l'un  à  l'autre.  Je  ferai  donc 
bien,  si  je  tiens  à  être  compris  facilement,  de  m'arrêter 
un  instant  après  avoir  énoncé  le  premier. 

Ces  deux  raisons  réunies  font  que  le  langage  se 
trouve  naturellement  divisé  en  groupes,  que  nous  appelons 
des  groupes  de  souffle. 

50]  Si  on  ne  s'arrêtait  que  pour  reprendre  haleine,  les 
groupes  de  souffle  seraient  tous  à  peu  près  égaux  en 
longueur;  les  arrêts  qui  les  séparent  aussi.  Mais  pour 
être  compris,  on  s'arrête  chaque  fois  qu'on  va  changer 
d'idée;  et  on  s'arrête  plus  ou  moins  longtemps  selon  que 
le  changement  est  plus  ou  moins  grand. 

Dans  la  phrase  'Il  fait  beau  aujourd'hui,  ça  va  faire 
pousser  les  plantes',  les  deux  idées  se  tiennent  de  très 
près,  car  la  deuxième  se  présente  comme  la  conséquence 
logique  de  la  première;  il  suffit  donc  qu.e  je  m'arrête  un 
instant  très  court  entre  les  deux,  et  même,  si  je  m'adresse 
à  une  personne  un  peu  au  courant  de  mes  habitudes  de 
pensée,  je  peux  bien  ne  pas  m'arrêter  du  tout.  Mais  si 
j'ajoute  'hier  il  pleuvait',  voilà  une  idée  tout  à  fait  in- 
dépendante, quoiqu'il  y  ait  encore  un  lien  dans  mon  esprit. 
Il  faut  donc  que  je  m'arrête  après  plantes.,  et  je  ferai 
bien,  si  je  veux  être  tout  à  fait  clair,  de  m'arrêter  pendant 
un  moment  relativement  long.  Les  grou^pes  de  souffle  et 
les  arrêts  sont  donc  de  lomiueur  inégale.  Ça  n'empêche 
pas  du  reste  de  reprendre  haleine  convenablement;  seule- 
ment, plus  le  groupe  de  souffle  est  court,  moins  les  pou- 
mons se  vident;  et  plus  Tan-êt  est  court,  moins  ils  se 
remplissent;  mais  on  s'arrange  pour  ne  jamais  épuiser  la 
provision  d'air. 
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51]  D'après  ce  qui  précède,  un  groupe  de  souffle  corres- 
pond à  r expression  d'une  idf'e  simple;  autrement  dit,  à 
une  phrase  élémentaire.  Ici  comme  partout,  la  phonétique 
du  langage  est  plus  ou  moins  régie  par  sa  logique. 
Toutefois  il  arrive  souvent  que  deux  ou  trois  phrases 
élémentaires  sont  réunies  en  un  seul  groupe  de  souffle, 
sans  autre  séparation  qu'un  changement  de  ton  ou  un 
alongement  du  dernier  son  de  la  première  phrase,  ou 
même  sans  séparation  aucune;  surtout  dans  la  conversation 
familière,  quand  nous  nous  adressons  à  des  personnes 
habituées  à  notre  manière  de  parler.  Au  contraire,  dans 
le  discours,  l'enseignement,  etc.,  une  même  phrase  est 
souvent  coupée  en  plusieurs  groupes. 

La  correspondance  entre  le  groupe  de  souffle  et  la 
phrase  élémentaire  a  surtout  lieu  dans  la  prononciation 
familière  ralentie. 

62]  Dans  récritur-e  ordinaire,  les  signes  de  ponctuation 
servent  à  marquer  la  limite  des  jDhrases  élémentaires;  ils 
doivent  donc  correspondre  plus  ou  moins  exactement  aux 
arrêts  qui  séparent  les  groupes  de  souffle.  En  effet,  une 
virgule  indique  assez  généralement  un  aiTêt  très  court; 
un  point  -  virgule  ou  deux -points,  un  arrêt  plus  long;  un 
point,  un  arrêt  plus  long  encore.  Mais  cette  correspon- 
dance n'est  pas  du  tout  absolue;  la  virgule,  notamment, 
indique  souvent  un  changement  de  ton  sans  aiTêt  aucun 
[§  140]. 

53]  C'est  ici  le  lieu  d'examiner  une  question  que  le 
lecteur  attentif  a  pu  se  poser  en  lisant  ce  qui  précède. 
N'y  a-t-il  donc  aucune  espèce  d'arrêt  entre  les  mots?  Ou 
bien,  s'il  n'y  a  pas  arrêt,  qu'est-ce  que  c'est  donc  qui  en 
marque  nettement  la  séparation? 

Nous  sommes  habitués,  en  effet,  à  considérer  le  lan- 
gage comme  formé  de  mots.  En  général,  un  mot  re- 
présente une  idée  simple,  que  nous  pouvons  isoler  des 
idées    voisines    par    la    pensée.      D'aillem-s    nous    voyons 
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toujours,  en  lisant,  les  mots  séparés  entre  eux  par  des 
espaces  blancs.  Il  est  naturel  de  penser  qu'en  parlant, 
en  parlant  correctement  au  moins,  nous  séparons  de  même 
les  mots  par  des  arrêts  très  courts,  correspondant  aux 
espaces  blancs. 

54]  n  n'en  est  rien  cependant.  Non  seulement  il  n'y 
a  jamais  d'arrêt  entre  tous  les  mots,  mais  il  n'y  a  aucun 
fait  matériel  qui  marque  la  limite  des  mots.  Le  mot  est 
une  unité  logique,  mais  non  pas  phonétique.  Un  homme 
entendant  parler  une  langue  sans  la  comprendre,  aura  beau 
en  analyser  les  sons  avec  l'exactitude  la  plus  minutieuse, 
il  ne  poui'ra  jamais  deviner  où  commencent  et  où  finissent 
les  mots.  Pour  y  arriver,  il  lui  faudra  connaître  le  sens 
des  phrases,  et  les  comparer  longuement  entre  elles;  alors 
il  parviendra  à  faire  une  division  logique  en  mots,  qui 
d'ailleurs  ne  correspondra  pas  toujours  à  la  division  tra- 
ditionnelle. 

55]  Le  simple  énoncé  de  ce  fait,  qu'une  observation 
attentive  suffirait  à  vérifier,  choque  tellement  les  idées 
reçues,  qu'il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  donner  des 
preuves  à  l'appui. 

On  remarquera  d'abord  que  les  phénomènes  si  fré- 
quents d'élision  et  de  liaison  ont  précisément  pour  but 
de  rendre  plus  facile  le  passage  d'un  mot  à  un  autre 
sans  arrêt,  sans  interruption  d'aucune  sorte.  Ils  n'aui'aient 
autrement  aucune  raison  d'être.  Si  on  s'arrêtait  entre  les 
mots,  il  serait  tout  aussi  facile  de  prononcer  nous  allons 
nu,  al5  que  nuz,  al5;  et  il  serait  bien  plus  difficile  de 
prononcer  l'homme  1,0111  que  la,  Dm.  Et  de  fait,  on  cesse 
les  liaisons  dès  qu'il  y  a  arrêt.  Rien  de  plus  risible  qu'une 
liaison  faite  mal  à  propos.  C'est  ime  idée  prononcé  SSt, 
ynide,  fait  croire   qu'on  a  le  hoquet. 

56]  On  remarquera  aussi  que  dans  les  lettres  de  per- 
sonnes 'illettrées'  et   d'enfants,    ce   qui    laisse   le   plus   à 
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désirer,  c'est  souvent  la  division  par  mots.  On  y  rencontre 
des  formes  comme  celles-ci: 

Je  vous  penserait  reconnaissant.  —  Giait  hen  pensé.  — 
Notre  père,  il  marche  a  sait  bien.  —  Pour  voir  si  cela  y 
rais.  —  Je  suisage  avecmane  moisel.^) 

C'est  que  ces  personnes  n'ont  poui*  se  guider  que  des 
souvenirs  de  leurs  lectures  peu  nombreuses,  et  les  efforts 
instinctifs  d'une  analyse  logique  très  peu  développée.  Ces 
fautes  ne  se  produiraient  pas,  s'il  y  avait  entre  les  mots 
une  séparation  matérielle  et  tangible. 

57]  La  plupart  des  calcnibours  seraient  impossibles,  s'il 
y  avait  entre  les  mots  une  limite  phonétique.  On  dit, 
«Quel  est  le  roi  le  plus  manchot?  —  C'est  le  roi  du 
Népaul*;  c'est  que  Je  roi  du  Népanl  ou  le  roi  d'une  épaule 
se  prononcent  de  même  lorwtt  dynepoil.  De  même 
Lapin  7  ou  la  pincette  lapSSSt,  Pourceau  6  ou  jjo?o-  sau- 
cisses pursosis,  la  Tessalie  et  la  Beotie  ou  l'athée  sali  et 
l'abbé  aussi,  etc.^) 

58]  On  sait  aussi  que  les  plus  anciennes  inscriptions,  les 
plus  vieux  manuscrits,  écrivent  les  mots  à  la  suite  les  uns 
des  autres,  et  cela  dans  toutes  les  langues.  C'est  avec 
l'étude  de  la  grammaire  que  s'introduit  la  division  par 
mots;  encore  les  principes  qui  la  fixent  ne  sont -ils  pas 
partout  les  mêmes. 

Au  Moyen-Age  même,  la  division  par  mots  était  très 
irrégulière:  dans  les  manuscrits,  plusieurs  mots  sont  ordi- 
nairement accolés  [pour  économiser  le  parchemin],  et  en 
général  on  ne  s'inquiète  guère,  en  passant  d'une  ligne  à 
l'autre,  de  savoir  si  on  est  au  bout  d'un  mot.    Une  foule 


1)  «Ma  cuisinière  écrira  sur  son  livre  de  compte:  vin  soud 
jnii  edlè.»     [A.  Darmesteter,  Bel.  Scient.,  2:  322]. 

2)  On  connaît  les  vers  de  Marc  Meunier: 

Gai,  amant  de  la  Reine,  alla,  tour  magnanime, 
Galamment  de  l'Arène  à  la  Tour  Magne,  à  Nîmes. 
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de  détails  montrent  combien  peu  les  copistes  sentent  la 
valeur  de  l'unité  logique.  On  en  trouve  qui  écrivent  les 
mots  latins  de  terra  ainsi:  \ 

.  d  &  er 


59]  Remarque.  —  De  ce  que  la  division  des  phrases 
par  mots  n'est  pas  une  division  phonétique,  il  ne  faut 
pas  conclure  qu'elle  ne  correspond  jamais  à  un  phénomène 
phonétique.  Quand  on  s'arrête,  pour  une  cause  quelconque, 
au  milieu  d'une  phrase,  c'est  presque  toujours  à  la  fin  d'un 
mot.  Nous  verrons  aussi  certains  faits  d'accentuation,  d'in- 
tonation, de  durée,  se  produire  régulièrement  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  de  certains  mots.  Partout  il  y  a  un 
lien  intime  entre  la  logique  et  la  phonétique  du  langage. 
Mais  ça  n'empêche  pas  qu'il  est  impossible  de  définir 
phonétiquement  l'unité  logique  appelée  mot. 

Il  y  a  du  reste,  sous  ce  rapport,  de  grandes  diffé- 
rences entre  les  langues.  Tandis  qu'en  Français,  les  zones 
et  les  aunes  se  prononcent  exactement  de  même  le'zoïll, 
l'Anglais  distingue  a  name  a'iieim  de  an  aim  ail'eilll. 
L'Allemand,  qui  fait  précéder  les  voyelles  initiales  d'un 
coup  de  glotte,  indique  ainsi  le  commencement  d'un  grand 
nombre  de  mots.  L'Islandais,  le  Tchèke,  vont  plus  loin 
encore,  puisqu'ils  accentuent  la  première  syllabe  de  tous 
les  mots  importants.  Le  Finnois,  le  Hongrois,  ajoutent 
encore  une  certaine  uniformité  entre  les  voyelles  d'un  même 
mot.  Le  Yakoute,  langue  de  la  Sibérie,  pousse  cette 
uniformité  jusqu'à  l'identité:  une  même  désinence  y  prend 
quatre  formes  différentes  selon  le  timbre  de  la  voyelle 
qui  précède  (ttgû  'père',  OgO  'enfant',  aesse  'ours',  (lœrœ 

'courroie';  pluriels  Qgalar,  ogoloi',  sesselaer,  dœrœlœr). 

En  Yakoute  il  doit  être  très  souvent  possible  de 
deviner  les  limites  des  mots  sans  les  comprendre,  ("est 
tout  le  contraire  du  Français,  qui  est  par  excellence  la 
langue  du  calembour. 
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GROUPES  D'INTENSITÉ. 

1°  GROUPES  DE  FORCE. 

Force  du  souffle. 

60]  Si  nous  examinons  un  groupe  de  souffle  quelconque, 
nous  reconnaissons  bientôt  que  toutes  les  parties  qui  le 
composent  ne  frappent  pas  notre  oreille  avec  la  même 
intensité.  En  nous  plaçant  à  une  certaine  distance  d'une 
personne  qui  parle,  nous  saisissons  bien  certains  sons, 
certains  groupes,  tandis  que  d'autres  nous  échappent.  Si 
nous  sommes  plus  près,  nous  entendons  tout,  mais  nous 
sentons  pourtant  que  tout  n'a  pas  la  même  force. 

61]     Par  exemple,  je  prononce  la  phrase: 
L'animal  qui  s'enfuit  en  courant. 

Les  groupes  de  sons  mal,  fuit,  rant,  s'entendent  cer- 
tainement plus  distinctement  que  les  autres.  Ça  tient  à 
ce  que,  en  les  prononçant,  je  chasse  l'air  plus  fortement 
des  poumons;  alors  les  sons  produits  sont  plus  forts. 

Cette  force  relative  est  tout- à -fait  indépendante  de 
la  force  d'ensemble  avec  laquelle  on  parle.  La  phrase 
citée,  V animal  qui  s'enfuit  en  courant.,  peut  être  criée  à 
pleins  poumons  ou  murmurée  à  voix  basse;  mais,  à  moins 
d'intention  spéciale,  on  prononce  toujours  les  syllabes  mal, 
fuit,  rant,  plus  fort  que  les  autres.^)  C'est  l'effet  de  la 
force  relative  du  souffle.  Quelle  que  soit  leur  force  absolue, 
les  syllabes  mal,  fuit,  rant,  doivent  être  considérées  comme 
relativement  fortes,  les  autres  comme  relativement  faibles, 
ou  moyennes. 

62]  Analyser  et  représenter  tous  les  degrés  de  force  serait 
un   travail  gigantesque.     Heureusement,   la  force  relative 


1)  Nous  n'avons  pas  encore  défini  les  syllabes  phonétiques. 
Mais  cette  catégorie  étant  connue  de  tous  au  moins  en  gros, 
nous  pouvons  nous  en  servir  sans  inconvénient. 
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est  en  partie  détei'minée  par  un  principe  rythmique.  Les 
syllabes  fortes  et  faibles  alternent  d'une  manière  assez 
régulière.  Si  dans  un  groupe  de  trois  syllabes  la  troisième 
est  forte,  nous  pouvons  être  à  peu  près  sûrs  que  la  première 
est  plus  forte  que  la  deuxième,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
quelque  raison  particulière  d'appuyer  sur  la  deuxième;  c'est 
ce  qui  a  lieu  dans  les  groupes  animal,  voulez -vous,  tu 
comprends,  Constantinople,  Nabucodowsor.  Ça  nous  dispense 
de  représenter  les  degrés  intermédiaires,  dont  la  force  rela- 
tive découle  le  plus  souvent  de  leur  position  même.  — 
Parfois  le  rythme  peut  être  un  peu  moins  simple,  deux 
syllabes  brèves  jouant  le  rôle  d'une  longue,  etc. 

63]  Or,  l'oreille  et  l'esprit  ont  une  tendance  naturelle 
à  grouper  les  parties  moins  fortes  autour  des  parties  plus 
fortes.  Quoique  dans  la  phrase,  L'animal  qui  s'enfuit  en 
courant,  il  n'y  ait  aucune  interruption,  nous  l'entendons 
volontiers  comme  si  elle  était  divisée  en  trois  parties: 
L'animal     qui  s'enfidt     en  courant. 

Ceci  nous  conduit  a  une  deuxième  division  phonétique 
du  langage:   nous   pouvons    diviser  les  groupes  de  souffle 
en  groupes  de  force.    Nous  appelons  groupe  de  force  l'en- 
semble   des    sons    qui    se   groupent   autour   d'une    syllabe  ^ 
relativement  forte. 

64]  En  général,  un  groupe  de  force  se  compose  de  deux 
ou  trois  mots  étroitement  liés  par  le  sens,  et  dont  l'un 
est  plus  important   que  les   autres. 

La  division  phonétique  en  groupes  de  force  coiTes- 
pond  donc  à  la  division  logique  en  mots,  en  ce  sens  que 
si  plusieurs  mots  sont  constamment  réunis  en  un  seul 
groupe,  un  même  mot  n'est  presque  jamais  réparti  sur 
deux  groupes.  Dans  un  parler  très  lent,  chaque  groupe 
de  force  peut  devenir  un  groupe  de  souffle.  Quand  un 
mot  est  isolé,  il  forme  à  lui  seul  un  groupe  de  force  et 
un  groupe  de  souffle. 
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65]  Dans  une  écriture  rigoureusement  phonétique,  on 
écrit  en  un  seul  mot  tout  ce  qui  forme  un  groupe  de 
force,  ainsi 

laiiimal     kisâfiii     âkiirâ, 

et  on  marque  les  limites  des  groupes  de  souffle  par  un 
nombre  de  virgules  proportionné  à  la  durée  de  l'arrêt. 
Mais  dans  la  plupart  des  textes  phonétiques  ayant  un 
caractère  pratique,  on  conserve  tels  quels  la  division  des 
mots  et  la  ponctuation  courante,  pour  des  raisons  indi- 
quées plus  loin. 

Accent  de  force. 

66]  Quant  à  la  force  relative  des  diverses  parties  d'un 
groupe,  il  est  facile  de  distinguer  des  syllabes  fortes, 
moyennes  et  faibles.  La  syllabe  forte  est  la  plus  impor- 
tante; c'est  autour  d'elle  que  se  groupent  les  moyennes  et 
les  faibles,  généralement  en  suivant  le  principe  rythmique 
énoncé  au  §  62. 

On  dit  souvent  que  la  syllabe  forte  est  accentuée  ou 
porte  l'accent  de  force;  que  les  autres  sont  des  syllabes 
inaccentuées  ou  atones. 

67]  Dans  l'écriture,  on  marque  les  syllabes  fortes  en 
les  faisant  précéder  du  signe  (');  au  besoin  les  syllabes 
faibles  sont  précédées  du  signe  (-)  et  les  moyennes  du 
signe  (-^);  mais  ces  deux  derniers  signes  peu.vent  ordinaire- 
ment se  sous-entendre.  Une  syllabe  très  forte  se  marque 
par  ("). 

La  phrase  citée  plus  haut  s'écrit  donc: 

-la-ui'mal  -ki-sâTifi  -â^ku'râ,  ou  plus  simple- 
ment, et  en  conservant  la  division  des  mots,  1  aili^nial 
ki  s  â'fqi  â  kii'râ. 

68]  Ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  s'applique  à  toutes 
les  langues  connues.  Les  différences  se  montrent  dans 
la  structure    intérieure    des    groupes,    notamment    dans   la 
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position  des  syllabes  fortes,  et  dans  la  différence  qu'il  j 
a  entre  les  fortes  et  les  faibles.  Il  nous  faut,  ici,  entrer 
dans  un  peu  plus  de  détail. 

Accent  normal. 

69]  Nous  appelons  accentuation  normale  l'accentuation 
d'une  phrase  prononcée  sans  intention  particulière.  Bien 
que,  dans  une  telle  phrase,  beaucoup  de  mots  soient  tou- 
jours faibles,  on  peut  aussi  donner  le  nom  d'accentuation 
normale  à  celle  de  ces  mêmes  mots  prononcés  forts,  quand 
ils  sont  isolés,  comme  lorsqu'on  appelle  des  mots  dans 
vme  colonne  de  dictionnaire. 

70]  En  Français,  l'accent  normal  n'est  pas  très  marqué; 
il  n'y  a  pas  entre  les  syllabes  fortes  et  les  faibles  l'oppo- 
sition qu'on  remarque  par  exemple  en  Allemand.  Aussi 
le  premier  soin  d'un  étranger  qui  étudie  le  Français,  doit-il 
être  de  prononcer  toutes  les  parties  de  la  phrase  avec 
une  certaine  égalité,  sans  'avaler'  les  syllabes  faibles,  sans 
donner  aux  fortes  un  relief  exagéré. 

71]  Cependant,  il  y  a  une  différence  en  Français  aussi. 
Dans  chaque  groupe  de  force,  c'est  la  dernière  syllabe  qui 
se  prononce  un  peu  plus  fort  que  les  autres  —  à  moins 
qu'elle  n-e  contienne  la  voyelle  8,  alors  c'est  la  syllabe 
précédente  qui  est  forte.  Il  va  sans  dire  qu'il  s'agit  des 
syllabes  prononcées;  le  reste  ne  compte  pas  en  phonétique. 

Comme,  en  Français,  cjuand  plusieurs  mots  sont  très 
étroitement  unis  par  le  sens  (et  par  conséquent  forment 
un  groupe  de  force),  c'est  le  dernier  qui  est  le  plus  im- 
portant; ce  que  nous  venons  de  dire  peut  encore  s'exprimer 
ainsi:  dans  une  phrase  prononcée  normalement,  la  dernière 
syllabe  de  tous  les  mots  importants  est  accentuée. 

Quand  un  mot  est  isolé,  il  est  toujom^s  accentué,  et 
c'est  naturellement  la  dernière  syllabe  qui  est  forte.  On 
peut  donc  dire  aussi  que  les  mots  Français  isolés  et  prononcés 
normalement  sont  toujours  accentués  sur  la  dernière  syllabe. 
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Les  enfants  qui  commencent  a  parler  réduisent  souvent 
un  mot  à  sa  dernière  syllabe  plus  ou  moins  altérée;  n5  pour 
bouton,  s5  pour  éléfant,  da:  pour  regarde;  ou  bien  à  un  re- 
doublement de  cette  dernière  syllabe;  didik  musique,  jsjst 
serviette,  usnsn  Madeleine  ou  Hélène,  gigit  Marguerite. 

72]  Dans  d'autres  langues,  l'accentuation  est  basée  sur 
des  principes  très  différents.  En  Espagnol,  en  Italien, 
en  Portugais,  l'accent,  qui  est  d'ailleurs  plus  marqué  qu'en 
Français,  peut  porter  sur  la  dernière  syllabe  des  groupes 
ou  des  mots  isolés,  comme  en  Français;  mais  il  peut  aussi 
porter  sur  une  des  deux  syllabes  précédentes.    Ainsi  on  a 

en  Italien:  vir'tù  Vertu';  a' more  '^ amour';  a' mobile 
^aimable';  pren'devano  'ils  prenaient'; 

en  Espagnol:  a 'mor 'amour';  a'mi^o 'ami';  'arholes 
' arbres '  ; 

en  Portugais:  a'mor  'amour';  a'migo  'ami';  le'gitimo 
'légitime'. 

Le  même  genre  d'accentuation  se  retrouve  dans  les 
autres  langues  romanes,  et  même  dans  les  patois  de  la 
France   du  Midi;   ainsi   en  Béarnais: 

be'tst   'veau';  'omi   'homme';  'kjabo  'chèvre',   etc. 

73]  n  est  intéressant  de  constater,  que,  sauf  de  rares 
exceptions,  c'est  toujours  la  syllabe  correspondante  qui  est 
accentuée  dans  les  langues  romanes:  Fr.  a'mour^  It.  a' more, 
Esp.  a'mor,  Béarnais  a'mu;  Fr.  a'mi,  It.  a'mico,  Esp. 
a'migo,  Béarnais  a'mik;  Fr.  'pauvre,  It.  'povero,  Esp.  j^oôre, 
Béarnais  'pjailbe. 

Dans  tous  ces  mots,  c'est  l'accent  latin  des  mots 
amôrem,  amîcum,  pauperem  qui  a  été  conservé;  seulement, 
en  Français,  les  syllabes  qui  suivaient  l'accent  ont  disparu; 
dans  les  autres  langues  romanes,  elles  ont  été  consex'vées 
en  tout  ou  en  partie. 

74-]  On  remarque  que  dans  toutes  ces  langues,  il  n'y  a 
aucun  rapport  tangible  entre  la  place  de  l'accent  et  l'im- 
portance  relative    des   syllabes   d'un   même   mot;    et   que, 
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dans  les  mots  susceptibles  de  flexion,  l'accent  peut  porter 
indifféremment  sur  la  syllabe  radicale  ou  sur  les  désinences. 
Ainsi  en  Français,  je  'prends,  nous  prenmis\  en  Italien, 
'credo,  cre'devo. 

75]  Il  n'en  est  pas  de  même  en  Allemand.  Là,  le  principe 
est  d'accentuer  toujours  (et  d'accentuer  très  fortement) 
la  syllabe  radicale^  c'est-à-dire  la  plus  importante;  quelle 
que  soit  d'ailleurs  la  place  que  celle-ci  occupe  dans  le 
groupe   ou   dans  le  mot. 

C'est  donc  toujours  la  même  syllabe  qui  est  accentuée 
dans  les  différentes  formes  d'un  même  mot.  Tandis  que 
nous  disons  hi  'tiens,  vous  te' nez,  l'Allemand  dit  du  'hàltst, 
ihr  'haltet. 

Bien  mieux,  les  mots  de  la  même  famille  sont  tous 
accentués  sur  la  même  syllabe:  'ivimder,  'wnnderbar,  'ivunder- 
licJi,  ver'unindern,  be'wundern  ;  'milMe,  'miiller,  'mUllerhi, 
'mahlen;  'saM,  'zalden,  er'ziihlen,  be'zahlen,  'zahlbar. 

76]  Cette  règle  ne  souffre  que  des  exceptions  insigni- 
fiantes; mais  elle  est  modifiée  par  quelqiies  règles  secon- 
daires. La  plus  importante  est  que  dans  les  mots  composés, 
l'accent  principal  porte  sur  le  mot  simple  ou  le  préfixe 
qui  joue  le  l'ôle  de  déterminant,  et  qui  est  placé  le  premier; 
il  y  a  alors  un  accent  secondaire  sur  la  syllabe  la  plus 
importante  du  mot  déterminé:  'ivind-tnuJde,  'moulin  à  vent'; 
'  gross-vater,  '  grand  -  père  '  ;  'tinbe-lcannt  'inconnu',  etc. 

Comme,  dans  les  mots  simples,  la  syllabe  radicale 
est  presque  toujours  la  première,  il  résulte  que  la  très 
grande  majorité  des  mots  allemands  sont  accentués  sui- 
la  première  syllabe.  Il  n'y  a  guère  que  pour  les  mots 
tonnés  à  l'aide  d'un  préfixe  qu'il  en  est  autrement:  gc'birge, 
ge'ruch,  ge'bieten,  be'ginnen,  be'deiiten,  ent' springen ,  zer- 
'reissen,  ver' sprechen ,  -iiber'tragen. 

77]  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'Allemand  s'applique 
sans    grand    changement    à  la  plupart    des   autres  langues 
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germaniques:  Néerlandais,  Danois,  Norvégien,  Suédois.  — 
En  Islandais,  il  y  a  une  petite  dififérence;  les  préfixes 
sont  accentués,  c'est  donc  toujotirs  la  première  syllabe  qui 
est  forte:  fyrirgefa  ('feirer^jEIva)   'pardonner'. 

78]  L'Anglais  occupe  une  place  à  part  parmi  les  langues 
germaniques,  à  cause  du  très  grand  nombre  de  mots 
d'origine  française  qui  ont  été  ajoutés  au  vocabulaire 
primitif  des  mots  anglo-saxons.  Pour  ces  derniers,  c'est 
bien  la  règle  germanique  qui  prévaut:  ainsi  earth,  'eartJily, 
'earihy,  'earthen-ware^  to  un'earth  —  y  compris  l'accen- 
tuation du  déterminant  dans  les  mots  comme  'tvind-mill, 
'house-top-  y  compris  aussi  la  non-accentuation  des  préfixes 
dans  les  mots  comme  be' corne,  for'give.  La  principale 
différence  est  que  les  mots  anglais  sont  en  général  plus 
courts,  de  sorte  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  mono- 
syllabes accentués. 

79]  Mais,  d'autre  part,  les  mots  d'origine  française  ont 
en  général  conservé  leur  accentuation;  ou  bien,  ils  ont 
plus  ou  moins  rapproché  l'accent  du  commencement  du 
mot,  mais  sans  aboutir  a  un  système  uniforme.  On  a  ainsi 
plusieurs  mots  de  la  même  famille  accentués  différemment: 
'admirable,  ad' mire,  admi' ration  (tous  les  mots  en  -ation 
sont  accentués  sur  l'avant -dernière).  Dans  certains  cas 
un  nom  et  un  verbe  de  la  même  famille  se  distinguent 
essentiellement  par  l'accent:  'rebel  'rebelle',  re'bel  'se  ré- 
volter'. —  Toutefois,  pour  les  dérivés  formés  des  mots 
français  par  des  procédés  anglais,  la  règle  germanique 
reparaît:  de  ad 'mire  on  forme  ad'miring-^  de  joy ,  'joyful, 
'joyfuHy,  'joyless,  en' joy ^  et  même  'joyons^  quoique  ce  mot 
soit  dérivé  du  Français  joyeux. 

Il  faut  ajouter  que  l'Anglais  a  développé,  un  système 
d'accentuation  égale  inconnu  aux  autres  langues  germani- 
ques; ainsi  avec  le  préfixe  un:  'itn'knoun  'inconnu';  et 
dans  d'autres  cas:  'plum  'pudding^  etc. 
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Modifications  de  l'accent  normal. 

80]  L'accent  normal  est  très  fréquemment  modifié  par 
diverses  causes,  que  nous  pouvons  ramener  à  deux  prin- 
cipes: le  principe  d'emphase  et  le  principe  r^jtkmique. 

1°  Principe  d'empliase. 

81]  Quand  on  veut  attirer  d'une  manière  particulière 
l'attention  sur  une  idée,  par  opposition  ou  autrement,  on 
prononce  naturellement  plus  fort  que  sans  ça  le  mot  qui 
exprime    cette   idée.     Il  en   résulte   des  accents  renforcés: 

Ce  n'est  pas  "toi  qui  as  fait  ça,  c'est  "moi. 

Ce  jeune  homme,  pour  moi,  c'est  le  "frère  entre  les 
"frères. 

Parfois    aussi    il    peut    en    résulter    un    déplacement 
d'accent,  si,  dans  un  mot  de  plusieurs  syllabes,  une  syllabe 
autre   que  la  dernière  paraît  plus  importante: 
Il  faudra  se  "soumettre  ou  se  "démettre. 

De  même  un  mot,  normalement  faible  dans  un  groupe 
de  foi'ce,  peut  devenir  fort: 
C'est  "très  bien. 
C'est  la  "même  personne. 
C'est  "pas  vrai,  ce  que  tu  dis  là. 

Remarquer  que  dans  ces  cas-là,  la  syllabe  normale- 
ment forte  ne  devient  pas  faible;  elle  conserve  sa  force 
normale;  seulement  une  autre  syllabe  devient  plus  forte 
encore  : 

C'est  "très  'bien. 

82]  Tout  ceci  se  passe  à  peu  près  de  la  même  manière 
dans  les  diverses  langues.  Comme  le  Français  dit  C'est 
"moi  qui  l'ai  'fait\  l'Anglais  dit  "/  'did  it:,  l'Allemand  "ich 
hab'  es  ge'tan\  l'Italien  l'ho  'fatto"io.  Au  Français  "donner 
et  " pardon' ner  correspond  l'Anglais  "give  and  "for'give., 
l'Allemand  "gehen  und  "ver'gehen. 
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83]  Par  contre,  des  différences  profondes  se  manifestent 
entre  les  langues,  quand  il  s'agit  de  mettre  en  relief  un 
mot  de  plusieurs  syllabes  dont  aucune  ne  paraît  parti- 
culièrement importante. 

84]  Dans  la  plupart  des  langues,  le  renforcement  se  fait 
alors  d'une  manière  très  simple.  Il  porte  sur  le  mot  tout 
entier;  même  les  syllabes  faibles  se  prononcent  générale- 
ment un  peu  plus  fortes  que  de  coutume;  en  tout  cas, 
la  syllabe  normalement  forte  devient  plus  forte  encore, 
et  c'est  elle  qui  attire  l'attention  stir  l'idée  contenue  dans 
le  mot.  C'est  ainsi  qu'un  Allemand  dira:  Ich  hab'  es  nicJit 
nur  ge'sagt,  sondern  auch  ge'tan^  'non  seulement  je  l'ai 
dit,  mais  je  l'ai  fait';  —  un  Anglais:  My  "f ailier  never 
told  me  that;  my  "mother  did,  'mon  père  ne  me  l'a  jamais 
dit;  c'est  ma  mère  qui  me  l'a  dit';  — •  un  Italien:  non 
mi  dt'verto,  la"voro^  'je  ne  m'amuse  pas,  je  travaille'. 
Dans  tous  ces  exemples,  ce  sont  les  syllabes  normalement 
fortes   qui  deviennent  très  fortes. 

85]  Tout  autre  est  le  procédé  français.  En  Français  il 
n^  a  pas  seulement  renforcement^  mais  encore  et  surtout 
dcplacement.  La  syllabe  normalement  forte  reste  à  peu 
près  telle  quelle,  ou  même  perd  un  peu  de  sa  force,  et 
une  autre  syllabe  de^^ient  très  forte:  au  lieu  de  dire 
incro'yable,  impos'sïble,  misé'rable,  on  dit  £l"krWQJal)l, 
si'pasibl,   "mizeralbl. 

86]  La  syllabe  qu'on  renforce  n'est  pas  toujours  la 
même,  il  y  a  toutes  sortes  de  différences  individuelles  ou 
occasionnelles.  La  règle  la  plus  habituelle  est  de  ren- 
forcer la  première  syllabe  commençant  imr  une  consonne. 
Ainsi  on  dit:  le  'misérable,  c'est  'parfailefnent  vrai,  quelle 
'barbarie-,  mais  c'est  im' possible,  c'est  ab'solument  faux, 
quel  im'hécile.  —  La  durée  joue  aussi  un  certain  rôle, 
une  syllabe  longue  étant  plus  facilement  renforcée. 

(Si  on  renforçait  la  première   syllabe  d'un  mot  com- 
mençant par  une  voyelle,  il  faudi-ait  aussi  prononcer  fort 
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la  dernière  consonne  du  mot  précédent;  dire,  par  exemple, 
S£"t3ribl,  ce  qui  choquerait  le  sens  logique.-^)  Les  mots 
isolés  peuvent  parfois  se  prononcer  ainsi: 

'Impossible,  mon  cher,  'impossible! 
'Au  fond,  il  n'a  pas  tort. 

On  fait  de  même  pour  les  mots  commençant  par 
deux  voyelles,  comme  aérien-^  au  besoin,  en  s'arrêtant  un 
peu  après  le  mot  précédent  pour  empêcher  la  liaison;  ce 
qu'on  fait  souvent  aussi  avec  les  mots  de  deux  syllabes 
commençant  par  une  voyelle). 

87]  Les  déplacements  emphatiques  sont  très  nombreux 
en  Français.  Il  y  a  des  catégories  de  mots  qui  sont 
bien  plus  souvent  prononcés  avec  déplacement  qu.'avec 
accent  normal:  des  adverbes  comme  "beaucoup ,  ah"sohi- 
ment, ex'trêmement^  des  adjectifs  comme " terrible, in" croyable, 
é" pouvantable ^  "ridicule-^  des  substantifs  comme  "bandit, 
"misérable^  des  verbes  comme  "pleurer,  "crier,  " hurler \  sur- 
tout des  injures:  "animal,  "cochon,  "salot;  —  en  un  mot, 
tout  ce  qui  se  prononce  habituellement  avec  une  certaine 
émotion.  Pourtant,  même  pour  ces  mots,  l'accent  normal 
est  sur  la  dernière  syllabe;  on  les  prononce  ainsi  si  on 
les  isole  sans  émotion.") 


1)  Mon  vieux  professeur,  M.  Merlette,  terminait  ainsi  ses 
démonstrations  en  criant  à  pleins  poumons  S£  "tsksssivmâ 
fa'sil,  à  la  grande  joie  de  ses  élèves.  —  D'autre  part,  M.  de 
Montaiglon,  professeur  à  l'école  des  Chartes,  employait  des 
formes  comme  (sst  '"'apsalymâ  'vrs).  —  Ces  divers  faits  mon- 
trent bien  que  la  tendance  est  de  mettre  l'accent  renforcé 
sur  la  première  syllabe;  et  que  cette  tendance  est  seulement 
en  partie  contrecarrée  par  le  sens  logique  quand  les  mots 
commencent  par  une  voyelle. 

2)  Un  excellent  moyen  de  s'en  convaincre,  c'est  d'observer 
des  enfants  qui  se  disputent  et  se  disent  des  sottises:  ils  s'ap- 
pellent "animal,  "cochon.  Puis  on  en  prend  un  à  part,  et  on 
lui  demande,  comme  pour  le  gronder,  ce  qu'il  vient  de  dire; 
il  répétera,  avec  accentuation  normale,  «Je  lui  ai  dit  co'chon». 
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88]  L'accent  déplacé  étant  plus  fort  que  l'accent  normal, 
se  remarque  plus.  Aussi  des  étrangers,  dont  l'observation 
n'est  pas  corrigée  par  le  sens  linguistique,  ont  pu  croire 
que  l'accent  français  porte  ordinairement  sur  la  première 
syllabe. 

89]  Il  y  a  encore,  en  Français,  un  autre  mode  de  ren- 
forcement, qui  consiste  à  prononcer  également  fortes  toutes 
les  syllabes  du  mot  important  (comme  dans  l'Anglais 
'ioi'Jcnown):  Avant  tout,  il  te  faut  'tra'vaïl'ler. 

Ce  système  est  bien  plus  rarement  employé. 

90)  Remarcine.  —  Jl  serait  intéressant  de  rechercher  jusqu'à 
quel  point  le  système  français  de  déplacement  d'accent  se 
retrouve  dans  nos  patois,  et  même  dans  les  prononciations 
régionales  du  Français.  J'ai  observé  des  déplacements  fréquents 
dans  le  parler  d'Ezy- sur- Eure;  d'autres  moins  fréquents  et 
d'ailleurs  un  peu  différents  dans  des  parlers  Vosgiens.  En 
Béarnais  je  crois  que  l'accent  reste  toujours  sur  la  syllabe 
normalement  forte,  mais  qu'il  y  a  aussi  parfois  un  accent  secon- 
daire sur  la  première  syllabe  des  mots  emphatiques.  Dans 
le  Français  des  Méridionaux,  le  déplacement  me  paraît  peu 
commun.  Il  est  au  contraire  commun  dans  le  Français  des 
Vaudois,  mais  n'est  pas  toujours  identique  au  nôtre;  j'ai  noté 
des  formes  comme  excès' sivement  au  lieu  de  notre  ex'cessivement. 
Du  reste,  je  crois  aussi  avoir  remarqué  des  traces  de  déplace- 
ment en  Italien  et  en  Islandais. 

91]  Les  renforcements  et  déplacements  emphatiques  sont 
surtout  fréquents  quand  on  est  sous  l'empire  d'une  forte 
émotion,  ou  quand  on  cherche  à  émouvoir,  a  persuader, 
à  convaincre  quelqu'un.  Ils  sont  très  habituels  dans  la 
conversation  familière;  très  habituels  aussi  dans  la  dis- 
cussion, l'enseignement  et  le  discom-s  animé;  beaucoup  plus 
rares  dans  le  discours  académique  et  dans  la  lecture  à 
haute  voix. 

Le  principe  d'emphase  agit  d'ailleurs  beaucoup  plus 
en  Français  et  en  Italien  que  dans  les  langues  germani- 
ques, et  tandis  que  notre  accent  normal  est  beaucoup  plus 
faible,  notre  accent  emphatique  peut  très  bien  se  comparer 
à  celui  de  l'Anglais  ou  de  l'Allemand. 
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Principe  rhytmiqiie. 

92]  Nous  avons  vu  (§  62)  qu'il  y  a  une  tendance  con- 
stante à  faire  alterner  les  syllabes  faibles  et  les  syllabes 
fortes.  Cette  tendance  se  fait  surtout  sentir  au  sein  d'un 
même  mot  très  long,  comme  Nabitcodonosor^  parce  qu'  alors 
il  n'y  a  aucune  raison  logique  de  prononcer  une  syllabe 
plus  fort  qu'une  autre,  et  que  par  conséquent  le  champ 
est  laissé   libre  à  la  recherche  inconsciente   du  rhytme. 

93]  Mais  le  principe  rhytmique  se  fait  aussi  sentir  dans 
des  groupes  composés  de  plusieurs  mots;  il  peut  alors 
modifier,  parfois  supprimer,  soit  l'accentuation  normale, 
soit  l'accentuation  emphatique. 

94]  Ce  principe  a  une  grande  iniiuence  en  Fi-anyais. 
Comparez  les  deux  phrases,  l'ami  de  Pierre^  et  l'ami  d'Alfred. 
Elles  sont  tout  à  fait  semblables  au  point  de  vue  logique, 
et  il  semble  que  dans  toutes  les  deux,  le  groupe  l'ami 
devrait  se  prononcer  (-la'mi  ).  Mais  dans  la  première, 
Pierre  se  prononce  fort,  et  le  principe  rhytmique  intervient, 
qui  pousse  à  prononcer  (-^la-lllï(l'pJ£ir)  comme  (-^a-lli'mal). 
Souvent  alors  on  prend  un  moyen  terme  et  on  prononce 
les  deux  premières  syllabes  a  peu  près  égales.  Dans  la 
deuxième  phrase  au  contraire  on  dit  nettement  (-la'lïli-dal- 
'frsd).     De  même,  le  roi  Jean,  le  roi   Guillaume. 

95]  Les  déplacements  rhytmiques  varient  aussi  avec  le 
style,  mais,  a  l'encontre  des  déplacements  emphatiques,  ils 
sont  d'autant  plus  fréquents  qu'on  attache  moins  d'im- 
portance au  sens  des  divers  mots,  qu'on  s'applique  moins 
à  rendre  le  langage  expressif.  Ils  sont  très  fréquents  dans 
la  lecture  à  haute  voix;  bien  plus  fréquents  encore  dans 
les  phrases  apprises  par  cœur  et  répétées  machinalement, 
par  exemple  les  cris  des  marchands  des  rues: 

'deux  sous  'la  violette! 

via  V'fontai'nier!  v'ia  V'radmo'dear  de  'robi'nets! 
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Quelquefois  on  observe  chez  une  même  personne  la 
prédominance  successive  des  deux  principes  de  déplacement, 
selon  le  genre  de  sentiments  qu'elle  éprouve.  Un  prédis 
cateur  annonce  son  texte  par  une  phrase  toujours  la  même, 
accentuée  tout -à -fait  rhy  tmiquement ,  parcequ'il  cherche 
seulement  à  se  faire  entendre: 

'les  pa' rôles  de  VE'criture  "sainte  que  nous  ~ médi- 
te'rons  avec  'l'aide  de  "Dieu  se  'Usent .  .  . 

puis  il  lit  son  texte,  en  accentuant  d'après  le  sens,  parce- 
qu'il cherche  à  faire  bien  comprendre.  L'opposition  est 
saisissante. 

96]  La  tendance  rhytmique  paraît  exister  dans  toutes 
les  langues,  et  contribuer  jjartout  à  fixer  la  force  relative 
des  syllabes  inaccentuées  dans  les  mots  longs  (comparez 
en  Anglais  felloîv  'f£-lo,  huffalo  'bA-f^-lO;  en  Allemand 
annutz  'lin-nyts,  unverschamt  'uu-far-Jsimt).  Mais  elle 
ne  peut  guère  contrecarrer  l'accentuation  normale  et  l'ac- 
centuation emphatique  que  dans  une  langue  où  la  première 
est  très  faible  et  la  deuxième  très  mobile.  Aussi  ne  trou- 
vons nous  pas  ailleurs,  du  moins  en  prose,  de  déplacements 
rh^rtmiques  semblables  à  ceux  du  Français. 

Bôle  du  rhytme  dans  le  tangage. 
Versification. 

97]  Mais  pour  que  le  langage  soit  régulièrement  rhytmé, 
il  n'est  pas  nécessaire  de  sacrifier  l'accent  normal  ou  l'accent 
emphatique;  il  suffit  de  choisir  et  d'ordonner  les  mots  de 
telle  manière,  qu'en  leur  donnant  une  accentuation  natu- 
relle, les  syllabes  fortes  soient  disposées  à  intervalles  à 
peu  près  réguliers.  C'est  ce  qu'on  cherche  à  faii'e,  d'in- 
stinct, un  peu  dans  toutes  les  langues;  et  cette  recherche 
instinctive  a  peut-être  contribué  a  divers  phénomènes  de 
flexion  et  de  syntaxe. 

Nous  disons:  Il  a  parlé  longtemps.^  mais  II  a  bien 
parlé.     Pourquoi  l'adverbe  suit-il  le  verbe  dans  le  premier 
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cas,  et  le  précède -t- il  dans  le  deuxième?  N'est-ce  pas 
parceque  si  on  disait  il  a  parlé  bien  on  aurait  deux  syllabes 
normalement  fortes  de  suite,  et  qu'il  faudrait  alors,  ou 
bien  tolérer  cette  infraction  au  rhytme,  ou  bien  déplacer 
l'accent  de  parlé?  Et  de  même,  sans  doute,  dans  bien 
des  cas. 

98]  C'est  dans  la  conversation  familière  que  le  groupe- 
ment rhytmique  des  mots  est  le  moins  marqué.  Il  l'est 
beaucoup  plus  dans  la  prose  soutenue,  surtout  dans  le 
discours  public.  Chez  beaucoup  d'orateurs,  les  groupes  de 
force  qui  se  suivent  de  près  sont  ordinairement  à  peu 
près  égaux  en  longueur. 

99]  Dans  les  vers,  la  régularité  de  l'accentuation  atteint 
son  maximum.  Un  vers,  dans  les  langues  modernes  — 
nous  laissons  de  côté  les  vers  quantitatifs  des  langues 
classiques  —  se  compose  essentiellement  d'un  nombre  fixe 
de  groupes  de  force  de  longueur  sensiblement  égale.  Pour 
que  le  vers  sonne  juste  à  l'oreille  —  pour  qu'il  sonne 
comme  un  vers  —  il  faut  et  il  suffit  qu'on  puisse,  en  le 
récitant,  battre  la  mesure  de  telle  manière  que  chaque 
temps  tombe  sur  une  syllabe  forte. '^)  Ex.: 
Le  'jour  n'est  pas  plus  'pur  que  le  'fond  de  mon  'cœur. 

100]  Cette  règle  générale  est  diversement  appliquée, 
parfois  avec  des  modifications  assez  impoi'tantes.  Les  unes 
sont  justifiées  soit  par  le  génie  de  chaque  langue,  soit  par 
le  goût  particulier  du  poète;  d'autres  tiennent  à  ce  que 
les  poètes,  insuffisamment  renseignés  sur  la  nature  du 
rhytme,  n'observent  celui-ci  que  par  instinct,  tandis  qu'ils 
se  croient  liés  j^ar  certaines  prescriptions  traditionnelles 
qui  peuvent  n'avoir  aucune  raison  d'être. 

101]  En  Anglais  le  rhytme  le  plus  fréquent  est  une 
alternance    régulière    d'une    syllabe   forte   et   d'une   faible; 

1)  La   rime,    l'assonance,   rallitératiou ,    ne    sont   que   des 
ornements  des  vers. 
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ou  peut    d'ailleurs    commencer    ou   finir    par   l'une    ou  par 

l'autre: 

llie  'shades  of  'night  corne  'slowly  'doivn, 
TJie  'woods  are  'wrapt  in  'deeper  'brown, 
The  'owl  a'wdkens  'from  her  'delî, 
TJie  'fox  is  'heard  u'pon  the  'fell.        „^  ^ 

'Tell  me  'not,  in  'mournful  'numbers, 
'Life  is  'but  an  'empty  'dream; 
'For  tJw  'soid  is  'dead  that  'slumhers. 
'And  tJiings  'are  not  'wJiat  they  'seem. 

LoNGFELLOW. 

Mais  cette  régularité  absolue  ne  s'obtient  pas  facile- 
ment pour  des  phrases  prononcées  naturellement;  en  fait,  il 
est  nécessaire  ou  bien  de  déplacer  un  bon  nombre  d'accents 
suivant  le  principe  rhytmique  (§  94),  ou  bien  de  sacrifier 
quelque  peu  la  régularité  du  vers.  Dans  les  exemples 
précédents  nous  avons  marqué  forts  plusieurs  mots  qui 
seraient  faibles  en  prose;  et  il  serait  sans  doute  préférable, 
dans  le  dernier  des  vers  de  Longfellovv^,  d'accentuer  d'une 
manière  moins  rhytmique,  mais  plus  logique, 

And  'things  are  'not  'ivhat  they  'seem. 

102]  D'autres  fois  il  j  a  deux  syllabes  faibles  entre 
chaque  syllabe  forte  : 

But,  a  las  for  Jiis  'country!    Her  'pride  has  gone  'hy, 
And  that  'spirit  is  'broken,  which  'never  would  'bend; 
O'er  the  'ruin  her  'children  in  'secret  must  'sigh. 
For  't  is  'treason  to  'love  her,  and  'death  to  de' fend. 

Thomas  Mooee. 

103]  Enfin,  le  nombre  des  syllabes  faibles  peut  être  in- 
déterminé; le  rhytme  n'en  persiste  pas  moins,  parce  qu'on 
prononce  plus  vite  quand  le  nombre  des  syllabes  faibles 
est  plus  grand: 
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I  hâve  'read,  in  sonie  'old  'marvelloiis  'iale, 
Some  'legend  'strange  and  'vague, 

That  a  'midnight  'liost  of  'spectres  'pale 
Be'leaguered  the  'ivalls  of  'Pragne. 

LONGFELLOW. 

104]     La  même  variété,  à  peu  près,  existe  en  Allemand: 

TJnd  'ist  es  zu  'spât,  und  'kann  ich  ihm  'nichf 

Ein  'retter  wiU'Jcommen  er' scheinen , 

So  'soll  micli  der  'tod  ihm  ver'einen. 
Dess  'rïihme  der  'hlutge  ty'rann  sich  'nicht, 
Dass  der  'freund  dem  'freunde  ge'hrochen  die  'pflicht; 

Er  'schlachte  der  'opfer  'sweie 

Und  'c/laube  an  'liehe  und  'ireue.  „ 

bCHILLER. 

Notons  l'absolue  indifférence  du  nombre  des  syllabes 
faibles,  dans  le  vieux  vers  épique  ressuscité  avec  tant 
d'éclat  par  W.  JorJian: 

Da  'hog  sich  der  'banm,  der  'saal  er'bebte: 
Auf  die  'dielen  des  'daches  'stUrzten  ' donner nd 
'Asie  der  'eiche;  ein  'adler  'schwang  sich 
' Kreischend  em'por  aus  der  'oberen  'brone, 
Als  'stiirze  den  'sfamm  ein  'plôtzlicher  'sturmuind: 
'Qualmender  'ranch  ent'quoU  der  'rinde 
Mit  'lantem  ge'zisch,  und  'leuchtend  'ztickte, 
Ent'rissen  dem  'bamn,  in  der  'rechten  'Sigmunds 
Die  ge'waltige  'tvaffe  des  'Tconigs  von  'Walhall. 

105]  En  Français,  nous  sommes  habitués  par  la  prosodie 
traditionnelle  à  considérer  les  vers  comme  formés  d'un 
nombre  fixe  de  syllabes,  sans  qu'il  soit  question  d'une 
alternance  des  fortes  et  des  faibles.-')  Mais  un  peu  d'ob- 
servation suffit  pour  nous  faii-e  reconnaître,  que  ce  nombre 

1)  La  règle  de  la  césure,  pourtant,  reconnaît  d'une  manière 
implicite,  mais  insuffisante,  la  nécessité  d'une  accentuation 
résTilière. 
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fixe  de  syllabes  n'existe  actuellement  que  sur  le  papier;  car, 
bien  qu'on  prononce  les  'e  muets'  en  vers  plus  qu'en  prose,  on 
en  supprime  presque  toujours  quelques-uns,  ce  qui  pourtant 
ne  détruit  pas  le  rhytme.  Et  la  réflexion  suffit  à  nous  faire 
comprendre,  que,  même  lorsque  le  nombre  des  syllabes 
était  vraiment  fixe  (à  l'époque  où  on  prononçait  tous  les  e), 
cette  fixité  ne  pouvait  guère  suffire  à  produire  im  rbytme, 
puisque  les  syllabes  pouvaient  être  inégales  en  longueur  et 
parfois  séparées  par  des  arrêts  plus   ou  moins  longs. 

106]  En  revanche,  on  peut  très  bien  reconnaître,  dans 
les  vers  Français,  la  répétition  régulière  d'accents  en  nombre 
déterminé;  et  c'est  cette  répétition,  a  n'en  pas  douter,  qui 
cause  le  rbytme.     Ex.: 

Oui,  je  riens  dans  son  'temple  ado' ver  l'Eter'nél; 
Je  'viens,  selon  Vu' sage  antique  et  solennel, 
Célé'hrer  avec  'vous  la  fameuse  jour' née 
'Où  sur  le  mont  Si'na  la  'loi  nous  fut  don' née. 

Racine. 

Il  est  à  noter  qu'en  cas  de  déplacement  pour  cause 
d'emphase,  deux  accents  consécutifs  comptent  poiir  un  seul. 
Ainsi,  le  vers  suivant  n'a  que  quatre  temps,  bien  qu'il 
ait  six  syllabes  fortes: 

Ce  tait  sous  des  "hai'llons  que  "bat'taient  des  cœurs 

'd'hommes. 

Baebiek. 

107]  Quand  le  nombre  des  syllabes  fortes  dans  un  vers  est 
supérieur  ou  inférieur  à  celui  des  vers  voisins,  on  doit  le 
considérer  comme  ayant  un  mètre  différent,  quand  même  il 
a  le  nombre  réglementaire  de  syllabes  écrites  ou  prononcées: 
'Dieu!  le  pi' lot  e  a  cri'é:  Sainte-Hé'lène, 
Et  voilà  'donc  où  languit  le  hé'ros. 

BÉRAiJGER. 

(Le  premier  de  ces  deux  vers  a  en  réalité  le  rhytme 
des  alexandrins  ordinaires.) 
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Il  peut  même  arriver  que  le  vers  sonne  faux,  quoique 
construit  d'après  toutes  les  règles  de  la  prosodie  tra- 
ditionnelle; mais  la  chose  est  rare,  parce  que  l'oreille  du 
poète  l'amène  à  trouver  un  rhytme  juste,  même  quand  il 
ne   sait  pas  sur  quoi  il  repose. 

108]  Il  est  à  désirer  que  les  poètes  qui  cherchent  a 
renouveler  notre  prosodie,  le  fassent  en  sïnspirant  des 
pi'incipes,  généralement  peu  connus  quoiqu'  universellement 
observés  par  instinct,  que  nous  avons  résumé  ci-dessus.^) 

109]  En  Italien,  on  trouve  à  peu  de  chose  près  le  rhytme 
tel  qu'il  devait  exister  en  Français  du  temps  où  on  pro- 
nonçait tous  les  ^c  muets';  c'est-à-dire,  qu'il  y  a  un  nombre 
de  syllabes  à  peu  près  fixe,  et  une  distribution  à  peu  près 
régulière  d'un  nombre  fixe  d'accents: 

'Oh!  quante  'volte  al  'tacito 
Mo'rir  d'un  'giorno  i'nerte, 
Chi'nati  i  'rai  ful'minei, 
Le  'braccia  al  'sen  con'serte, 
'SteUe,  e  dei  'di  che  'furono 

L'as'salse  il  sovve'nir.  Manzoni. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  en  Espagnol  et  en 
Portugais. 

2"  SYLLABES. 

Sonorité. 

110]  Des  sons  prononcés  avec  la  même  force  peuvent 
pourtant  ne  pas  frapper  notre  oreille  avec  la  même  in- 
tensité. Si  je  prononce  un  mot  comme  passe  pciis,  la 
voyelle  0.  s'entend  bien  mieux  que  les  consonnes  p  et  S. 
Ce  n'est  pas  la  force  du  souffle  qui  en  est  cause,  car  elle 
n'a  guère  varié.    Mais  le  son  a,  pour  lequel  la  voix  sort 


1)  Voir  dans  la  Ghrestomathie  française  de  Jean  Pa.ssy  et 
A.  Rambeau,  des  sijécimens  nombreux  de  vers  de  diverses 
mesures,  avec  le  rhytme  indiqué  selon  les  principes  énoncés  ici. 
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presque  sans  entrave  de  la  gorge,  est  bien  plus  sonore 
que  p  et  S   qui  ne  sont  que  des   bruits. 

En  comparant  la  sonoiité  des  divers  sons,  il  est  facile 
de  constater  que  les  voyelles  s'entendent  de  plus  loin  que 
les  consonnes,  les  consonnes  vocaiiques  que  les  soufflées, 
les  voyelles  ouvertes  comme  a,  Ct,  9,  que  les  fermées 
comme  i,  U;  que  h  est  extrêmement  peu  sonore. 

111]  A  côté  de  cette  sonorité  réelle,  il  y  a  la  sonorité 
apparente  produite  par  la  manière  brusque  et  comme  cho- 
quante dont  certains  sons  frappent  l'oreille,  ou  par  la 
manière  tranchée  dont  ils  se  distinguent  de  l'ensemble  de 
bruits  vagues  dont  l'oreille  est  presque  toujours  environnée: 
ainsi  i  peut  souvent  paraître  plus  sonore  que  d.  La  sonorité 
apparente  dépend  en  partie  de  particularités  individuelles 
et  de  causes  extérieures;  mais  on  remarque  que  S  se  dis- 
tingue parmi  les  consonnes  pour  sa  forte  sonorité  aparente.-*^) 

112]  La  sonorité  jointe  à  la  force  du  souffle  forme  Vin- 
tensité,  qui  est  comme  la  résultante  de  ces  deux  facteurs. 

Syllabes. 

113]  Les  variations  d'intensité  donnent  naissance  aux 
groupes  de  sons  que  nous  appelons  syllabes.  Une  syllabe 
est  simplement  un  groupe  de  sons  séparés  des  autres  par 
une  brusque  diminution  d'intensité  —  diminution  causée, 
soit  par  une  diminution  de  la  force  du  souffle,  soit  par 
la  présence  d'un  son  moins  sonore  entre  deux  plus  sonores. 

114]  Ainsi  si  on  prolonge  un  H  sans  en  changer  la  force, 
ou  en  l'augmentant  ou  en  la  diminuant  graduellement,  ou 
même  en  l'augmentant  d'abord  et  en  la  diminuant  ensuite, 


1)  Si  on  entre  dans  une  assemblée  au  moment  d'un  chant, 
et  qu'on  cherche  à  retrouver  la  place  où  on  en  est,  c'est  en 
épiant  le  moment  où  on  prononce  un  s  qu'on  y  arrive  le  plus 
facilement.  —  A  Paris,  au  milieu  du  bruit  des  rues,  on  appelle 
les  cochers  d'omnibus  par  s:. 
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limpression  d'unité  n'est  pas  rompue;  on  n'a  qu'une  syllabe, 
qvielque  longtemps  qu'on  prolonge.  Mais  si,  après  avoir 
diminué,  on  augmente,  on  a  deux  syllabes.  Dans  le  premier 
cas,  on  a  un  a  long;  dans  le  second,  on  croit  entendre 
deux  et,  bien  que  la  voyelle  ait  sonné  tout  le  temps  sans 
interruption.     Tel  est  1'  G  double  de  créé. 

115]  Si  nous  combinons  deux  ou  plusieurs  sons,  c'est  la 
même  chose,  sauf  que  l'intensité  est  causée,  non  plus  par 
la  force  du  souffle  seule,  mais  encore  et  surtout  par  la 
sonorité.  Ainsi  le  groupe  tap  ne  forme  qu'une  syllabe, 
parceque  la  sonorité  augmente  de  t  à  a,  puis  diminue 
avec  p;  mais  le  groupe  tapi  forme  deux  syllabes,  parce 
qu'après  avoir  brusquement  diminué  avec  p  la  sonorité 
reprend  avec  i. 

116]      Sons  syllabiques  et  consonants.   —   Le  son  le 

plus  intense  d'une  syllabe  s'appelle  son  syUaMque^  les 
autres  portent  le  nom  de  sons  consonants.  C'est  presque 
toujours  le  son  le  plus  sonore  de  la  syllabe  qui  est  le  sou 
syllabique.  Les  voyelles  se  prêtent  particulièrement  bien 
à  ce  rôle;  de  là  l'idée  courante,  d'après  laquelle  les  con- 
sonnes ne  pourraient  pas  se  prononcer  sans  être  appuyées 
à  une  voyelle.  Cette  idée,  bien  entendu,  est  fausse;  mais 
elle  repose  sur  ime  observation  exacte.  Il  convient  toute- 
fois ici,  d'examiner  séparément  les  diverses  langues. 

117]      En  Français,  les  voyelles  monopolisent  le  rôle  de 

sons  syllabiques.    Il  n'y  a  d'exceptions  que  pour  quelques 

exclamations   comme   psit,  Jlt,    ou  quelques  contractions 

'         I 
familières   comme  jnsepa  pour  jaiisepa  je  ne  sais  pas, 

qui  n'appartiennent  guère  à  la  forme  de  langage  que  nous 
étudions. 

Par  contre,  toutes  les  voyelles  sont  syllabiques,  ou 
à  peu  près.  Dans  un  parler  rapide,  il  y  a  des  cas  où, 
deux  voyelles  de  sonorité  inégale  étant  juxtaposées,  la  moins 
sonore   perd    son   rôle   syllabique,    devient   consonante,   et 
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forme  avec  l'autre  une  diphtongue  ou  réunion  de  deux 
voyelles  en  une  syllabe;  ainsi  dans  certaines  rencontres 
de  mots  comme  à  outrance  aÛtrCLS,  il  a  oublié  ilaîiblie, 
il  n'est  pas  ici  inspaïsi,  où  ira-t-il  iiïrati,  il  est  si  oublieux 
ilESiiibli0;  et  quelquefois  dans  des  mots  comme  paysan 
peïza,  chaotique  kaotik,  caoutchouc  kautju,  rcum  reyni, 
prononcés  rapidement.  Mais  il  est  toujours  possible  de 
prononcer  autrement,  ^a-u'trÛIS,  etc.  En  dehors  de  ces 
cas,  nous  n'avons  pas  de  diphtongues;  si  deux  voyelles 
se  rencontrent,  ou  bien  elles  forment  deux  syllabes  comme 
dans  pays  pei,  chaos  kao,  ou  bien  l'une  d'elles  se  change 
en  consonne,   comme   dans  où  est-il  W£ti,   ça  y  est  Sajs. 

118]  Donc,  en  termes  généraux,  et  en  négligeant  quel- 
ques exceptions  de  peu  d'importance,  on  peut  poser  la 
règle  bien  simple:  autant  de  voyelles,  autant  de  syllabes. 
H  s'agit,  ne  l'oublions  pas,  de  la  prononciation 
courante  de  la  région  parisienne.  Dans  le  Midi,  on  emploie 
souvent  des  voyelles  consonantes  à  la  place  de  nos  con- 
sonnes j,  W,  H;  on  dit  mï£,  blia,  liyaj,  où  nous  disons 
mjs,  bwa,  nuaiS.    Ailleurs  on  dit  paï  où  nous  disons  poij. 

119]  Le  système  si  net  et  si  tranché  du  Français  ne 
se  retrouve  guère  dans  d'autres  langues.  L'Italien,  pas 
plus  que  le  Français,  n'a  de  consonnes  syllabiques;  mais 
il  a  de  nombreuses  diphtongues,  par  exemple  dans  mai 
mai  'jamais',  roi  VOÏ  Vous',  lui  lui  'lui',  qui  kîii  'ici'; 
et  même  des  triphtongues  ou  réunion  de  trois  voyelles  eu 
une  syllabe,  par  exemple  dans  buoi  bîidï  'bœufs'. 

De  même  en  Espagnol  rey  reï  'roi',  hoy  01  'aujour- 
d'hui', buey  bueï  'bœuf. 

120]  En  Allemand,  il  y  a  des  diphtongues  dont  l'usage 
est  très  fréquent,  comme  dans  baum  baiim  'arbre',  bein 
Mïn   'jambe';  heu  hoy  'foin'. 

En  outre,  les   consonnes   m,  11,  1  et  1*,   peuvent  être 
syllabiques    en    syllabe   inaccentuée,    du   moins   dans   une 
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prononciation  tant  soit  peu  rapide;  des  mots  comme  atem 
'haleine',  geben  'donner',  sàbel  'sabre',  winter  'hiver',  qui, 
prononcés  lentement,  se  disent  Oltam,  geibon,  zsiijal, 
vintar,  deviennent  alors  aitm,  ae:l)ii,  Z£:1}1,  vintr.  Dans 
une  prononciation  très  rapide,  il  y  a  encore  d'autres  con- 
sonnes  syllabiques. 

121]  En  Anglais,  il  y  a  aussi  des  diphtongues,  comme 
dans  house  haîîs  'maison',  Urne  taïm  'temps',  toij  1)0Ï 
'  garçon'. 

Les  consonnes  llî,  11,  1,  sont  régulièrement  syllabiques 
en  syllabe  inaccentuée,  par  exemple  dans  ctiasm  kazm 
'gouffre',  heaven  h£Tn  'ciel'.   Utile  lîtl  'petit'.     Et,  sans 

parler  des  exclamations,  il  y  a  au  moins  un  mot  où  1 
est  syllabique  même  en  syllabe  forte:  c'est  le  mot  wMk 
'lait',  qui  se  prononce  milk,  ou  aussi  mjlk. 

122]  Dans  d'autres  langues,  on  a  des  exemples  fréquents 
de  consonnes  en  fonction  syllabique.  Ainsi  le  Croate  a 
des  mots  sans  voyelle  comme  brh  'moustache',  smrt  'mort'; 
le  Bulgare  dit  vlJc  'loup';  et  en  Tchèke  on  a  pu  composer 
ime  phrase  entière  sans  voyelle:  strtf  prst  shrz  krJc  'passe 
le  doigt  à  travers  le  cou'. 

Division  en  syllabes. 

123]  La  séparation  des  syllabes  est  marquée  par  le  point 
où  l'intensité  est  à  son  minimum.  Ce  point  peut  varier. 
Quand  il  y  a  deux  consonnes  à  la  limite  des  syllabes, 
la  limite  se  trouve  généralement  entre  ces  deux  con- 
sonnes; ainsi  acteur  se  coupe  akjtœir.  Quand  il  n'y  a 
qu'une  consonne  entre  deux  voyelles,  elle  peut  se  rattacher 
soit  à  la  première,  soit  à  la  deuxième  syllabe:  albla 
ou  ajlba. 

On  appelle  syllabe  fermée  une  syllabe  terminée  par 
une  consonne;  syllabe  ouverte.,  une  syllabe  terminée  par 
ime  voyelle. 
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124]  En  Français,  les  syllabes  ouvertes  dominent.  Quand 
une  consonne  se  trouve  entre  deux  voyelles,  elle  appartient 
à  la  deuxième  syllabe:  tapis  ta'pi,  cadeau  ka'do;  souvent 
même  deux  consonnes  sont  réunies  à  la  voyelle  qui  suit, 
quand  la  deuxième  est  1,  11,  j,  W,  ï[:  tableau  ta'lblo. 
La  division  des  mots  ne  change  rien  à  la  division  en 
syllabes:  quel  homme  ks'loin,  une  arme  y'narm.  H  n'y 
a  pas  de  différence  entre  les  aunes  et  les  zones  le'zoïn, 
un  invalide  et  un  nain  valide  -œ-ll£-va'lid,  celui  qu'il 
a  vu  et  celui  qui  Va  vu  -S8-^lqi-ki-la'vy  (à  moins  qu'on 
ne  prononce  cette  dernier  groupe  -S9-ll[i-kil-^la'Ty.  ^) 

125]  Les  syllabes  ouvertes  dominent  aussi  en  Espagnol 
et  surtout  en  Italien. 

126]  En  Anglais  et  en  Allemand,  avi  contraire,  une  con- 
sonne entre  deux  voyelles  se  rattache  souvent  à  la  voyelle 
précédente,  surtout  quand  celle-ci  est  brève.  L'Anglais 
peut,  du  reste,  faire  la  différence  entre  an  aim  On'eilll 
'un  but'  et  a  nume  8'neilll   'un  nom'.^) 

DURÉE. 

127]  Tous  les  sons  peuvent  être  tenus  plus  ou  moins 
longtemps,  et  leur  durée  relativement  à  celle  des  sons 
voisins,  est  un  élément  essentiel  du  langage. 

ij  Aussi  les  enfants  confondent  constamment  les  limites 
idéales  des  mots.  Dans  mon  enfance,  nous  comprenions  la 
remize  (larini:z),  comme  l'arirnse,  et  nous  disions,  en  consé- 
queuce,  une  armize.  M.  V.  Henry  raconte  qu'en  voyant  à  la 
promenade  l'Ecole  Normale  primaire  (lekdluariiial),  il  avait 
compris  les  colnormah ,  de  sorte  que  rencontrant  un  jour  un 
élève,  il  dit,  «Tiens,  voilà  un  colnormal. »  —  Ces  bévues  sont 
parfois  devenues  des  faits  de  langue;  ainsi  Vahoutique,  m'amie 
sont  deveuus  la  boutique,  ma  mie. 

2)  Mais  il  y  a  eu  cependant,  en  Anglais  aussi,  des  con- 
fusions du  genre  de  la  boutique  pour  l'aboutique.  An  ewt  'une 
salamandre'  est  devenu  a  neict;  a  nadder  ''un  serpent'  est 
devenu  an  adder. 
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On  distingue  en  général  trois  degrés  de  dui"ée,  href^ 
moyen  et  long.  Notre  -voyelle  a  est  brève  dans  patte, 
moyenne  dans  Paris  ^  longue  dans  part. 

Nous  ne  marquons  pas  la  durée  brève;  la  durée 
moyenne  peut  s'indiquer  par  le  signe  ('),  la  durée  longue 
par  le  signe  (l). 

Durée  des  voyelles  eu  Français. 

128]  Les  différences  de  durée  des  voyelles  françaises 
sont  très  sensibles  en  syllabe  forte:  comparez  renne  FEll, 
reine  rSIii;  mettre  mstr,  maître  mSltr;  lime  lim,  ahîme 
abiini;  je  tousse  Jdtus,  nous  torts  niltuiS;  tu  boites  tybwat, 
la  boîte  labwa:t. 

En  syllabe  faible,  les  différences  sont  moins  marquées, 
il  n'y  a  guère  que  des  voyelles  brèves  et  moyennes.  Cette 
différence  peut  encore  suffire  pour  distinguer  des  mots: 
tyran  tira,  tirant  ti'l'â;   couvent  kuvâ,  couvant  ku'vâ. 

129]  La  durée  des  voyelles  est  en  partie  déterminée 
par  des  règles  générales,  en  partie  dépendante  du  sens 
des  mots.  Pour  l'étudier,  il  faut  distinguer  les  syllabes 
finales  des  groupes  de  force  (syllabes  normalement  fortes) 
des  syllabes  non  finales  (syllabes  normalement  faibles). 

130]  Syllabes  filiales.  —  En  syllabe  finale  ouverte,  la 
voyelle  est  toujours  brève,  quelque  soit  la  manière  dont 
elle  s'écrit:  pas  pa,  tôt  to,  boue  bu,  ami  ou  atnie  ami, 
licée  lise. 

C'est  la  prononciation  de  Paris,  et  celle  de  tout  le 
Nord  de  la  France,  je  ci'ois,  en  dehors  des  patois.  Ailleurs, 
notamment  dans  la  Suisse  romande  et  en  Belgique,  les 
voyelles  autrefois  suivies  d'un  9  sont  restées  longues;  venue, 
amie,  boue,  fermée,  se  prononcent  T9nyi ,  auiil ,  l)u:,  fsrniei, 
ou  même  T8nyq,  aillij,  Mw,  fsrmei,  et  se  distinguent 
nettement  de  venu,  ami,  bout,  ferme.  Dans  la  déclamation, 
on  fait  parfois  de  même  à  Paris. 
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131]  En  syllabe  finale  fermée,  au  contraire,  la  voyelle 
est  toujours  longue,  si  la  syllabe  est  fermée  par  une  des 
consonnes  V,  Z,  3,  j  (c'est-à-dire  une  fricative  vocalique) 
et  r,  qu'on  peut  appeler  les  consonnes  allongeantes:  cave 
ka:v,  ruse  ry:z,  rouge  ruij,  œil  œ:j,  rire  ri:r,  livre  liivr.  — 

Non  finales,  ces  consonnes  n'allongent  pas:  porte  pDrt, 
lourde  lurd,  terne  tsril,  schisme  J*izm,  Dresde  drSzd. 

Ici  encore,  il  y  a  des  variations  régionales.  Là  où 
on  prononce  &.  au  lieu  de  j  final,  cette  consonne  n'allonge 
pas:  en  Suisse  on  dit  flUe  fijC,  œil  œX.  A  Lyon,  je  crois, 
ces  mots  se  prononcent  avec  un  j,  qui  n'allonge  pas:  flj, 
œj  ;   cette  prononciation  existe  aussi  à  Paris. 

D'autre  part,  les  jeunes  gens,  à  Paris,  font  ordinaire- 
ment longues  les  voyelles  qui  précèdent  les  plosives  vocali- 
ques  1),  d,  g:  robe  r»:1b,  fade  faid,  dogue  doig. 

132]  La  voyelle  d'une  syllabe  fermée  est  encore  longue, 
quelque  soit  la  consonne  qui  suit,  si  c'est  une  des  voyelles 
0,  0,  5,  â.  S,  œ  :  côte  koit,  meute  11101 1,  conte  k5:t,  rampe 
râip,  mince  mSIS,  hmnUe  œibl.^) 

133]  Dans  les  syllabes  finales  autres  que  celles  spécifiées 
ci-dessus,  —  c'est-à-dire,  quand  une  voyelle  autre  que 
0,  0,  5,  tt.  S,  Ôé,  est  suivie  d'une  consonne  autre  que 
^7  ^1  5?  jî  1*1  —  1^  voyelle  peut  être  brève  ou  longue, 
selon  les  mots:  comparez  les  exemples  donnés  au  §128. — 
La  voyelle  ft,  dans  cette  position,  est  presque  toujours 
longue;  s,  souvent  longue  et  souvent  brève;  U,  3,  a,  i,Oe,  y, 
presque  toujours  brèves.  —  Dans  la  jeune  génération,  les 
voyelles  qui  ne  sont  pas  longues  ^par  position'  sont  presque 
toujours  brèves.  Les  différences  de  durée  sont  du  reste  bien 
moins   marquées  que  cbez  les  personnes  d'un  certain  âge. 

1)  e  ne  se  trouve  pas  dans  cette  position  dans  le  parler 
de  Paris.  Les  très  nombreux  dialectes,  populaires  et  cultivés, 
qui  prononcent  par  e  les  mots  comme  mère,  faire,  piège,  bête, 
bêche,  etc.,  font  cet  e  long. 

Passy,  Petite  phonétique.  4 
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134]  Syllabes  non  finales.  —  Ailleurs  qu'en  syllabe  finale, 
la  durée  suit  une  règle  absolument  opposée,  en  ce  sens 
que  les  voyelles  des  syllabes  fermées  sont  (presque)  tou- 
jours brèves,  tandis  que  celles  des  syllabes  ouvertes  peuvent 
être  demi -longues.     Comparez: 


;u:r 


fœ:j 

fœjto 

fo:r 

forse 

ty  t  Uiv 

Isv  twa 

Iqîmsim 

Id  mem 

et  d'autre  part 

gro 

gro'siir 

ba 

bâte 

krjBf 

kr0'ze 

grâ 

grâ'diir 

nu  d0 

d0'  fwa. 

135]  Autrement,  il  y  a  analogie  entre  les  cas  où  la 
voyelle  est  longue  en  syllabe  initiale  ou  médiale,  et  en 
syllabe  finale.  Les  voyelles  0,  J0f,  5,  fi,  S,  ÔB,  sont  toujours 
demi-longues  en  syllabe  non  finale  ouverte:  AaMfeMrhO'toeir, 
queuter  kjB^'te,  longueur  IS'goeir,  lancer  lÛ'Se.  —  a  aussi 
est  presque  toujours  demi-long,  6  très  souvent;  l)âton  btt'tS, 
cliâteau  Jtt'to,  maçon  lUa'SÔ,  gémir  je'miir.  Les  con- 
sonnes V,  Z,  5,  r,  sont  souvent  allongeantes:  raison  r£'z5, 
léger  le'je,  Paris  pa'ri,  pourrir  pu'riir,  guéri  ge'ri, 
curé  kyre. 

136]  Une  voyelle,  longue  en  syllabe  finale,  conserve  le 
plus  souvent  la  durée  demi-longue  en  syllabe  non  finale; 
ainsi  on  dit  aimer  E'me  comme  5  Sim,  couler  ku'le 
comme  58  kuil,  baisser  bS'Se  comme  39  bSIS,  etc.  — 
Mais  il  arrive  aussi  que  la  voyelle  est  abrégée:  courir 
kuriir  malgré  39  kuir.  Ceci  a  lieu  souvent  quand  la 
voyelle  de  la  syllabe  finale  est  allongée  par  3  ^t  sur- 
tout   par  j;    courage   kliraij,    mais    courageux    kura30; 
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soleil  SOlEIj,  mais  ensoleillé  fiisolsje;  feuille  fCBIj,  mais 
f millet  fœJE. 

Dans  un  petit  nombre  de  cas,  une  voyelle,  longue 
en  syllabe  finale,  peut  rester  demi-longue  en  syllabe  non 
finale,  quand  celle-ci  est  suivie  par  un  suffixe  dont  on 
sent  bien  la  valeur:  dure  dyir,  dureté  dyrte,  vive  TilY, 
vivement  vi'Tmâ;  claire  kl£:r,  clarté  kla'rte. 

137]  Quand,  par  suite  d'im  déplacement  d'accent,  une 
syllabe  non  finale  devient  forte,  la  voyelle,  si  elle  est 
brève,  ne  s'allonge  pas:  la  même  personne  lam£mp£r'sail, 
avec  déplacement  la"m£rmp£rsdll.  Si  elle  est  demi-longue, 
elle  peut  devenir  longue  et  même  très  longue:  il  y  en 
a  beaucoup  ijâiia"bo:ku;  il  pleurait  i"plœ:r£. 

Durée  des  voyelles  en  Allemand. 

138]  La  dui'ée  des  voyelles  est  très  marquée  en  Alle- 
mand, et  elle  a  une  grande  importance  au  point  de  vue 
du  sens.  Comparez  filllen  fylan  'emplir',  fiihlen  fyilail 
^sentil■';  still  Jtil   tranquille',  stiel  Jtill   'manche'.      ' 

Elle  est  d'ailleurs  rendue  plus  nette  par  une  difî"érence 
de  timbre  assez  marquée,  les  voyelles  longues  se  prononçant 
presque  toujours  avec  une  plus  grande  tension  musculaire. 
V.  au  chapitre  des  voyelles. 

Les  difîerences  de  durée  sont  naturellement  moindres 
en  syllabe  faible,  où  il  n'y  a  guère  que  des  voyelles  brèves 
ou  moyennes. 

1  39]  La  seule  règle  générale  a  trait  aux  voyelles  fortes 
finales,  qui  sont  toujoui-s  longues:  ja  jtti  'oui',  so  ZOI 
'comme  ça',  Imic  knil  'genou',  huh  km  'vache'.  Sous  ce 
rapport,  l'Allemand  s'oppose  nettement  au  Français,  ce  qui 
ne  va  pas  sans  causer  des  difficultés  aux  étudiants  des 
deux  nations. 

En  dehors  de  cette  règle,  les  voyelles  allemandes 
peuvent   être  brèves  ou  longues  dans  tovites  les  positions. 

4* 
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Durée  des  voyelles  en  Anglais. 

140]  La  durée  des  voyelles  est  aussi  un  élément  im- 
portant de  la  prononciation  anglaise.  L'étude  en  est  assez 
compliquée. 

En  premier  lieu  il  faut  noter  qu'en  Anglais  comme 
en  Allemand,  les  voyelles  brèves  se  prononcent  avec  une 
tension  moindre   que  les  longues. 

En  second  lieu,  les  voyelles  longues  ont  toutes  une 
tendance  à  se  dédoubler  et  à  former  des  diphtongues.  Pour 
deux  de  ces  voyelles,  ce  dédoublement  est  si  marqué,  que 
nous  les  représentons  par  ei,   OU. 

141]  Comme  en  Allemand,  les  voyelles  fortes  finales  sont 
toujours  longues.  De  là  une  très  grande  difficulté,  pour 
les  Anglais,  à  prononcer  des  mots  Français  comme  nés  ne, 
mot  mO:  ils  disent  nèi,  mOU,  arrivent  péniblement  à  nèl, 
moi;  la  prononciation  avec  une  voyelle  simple  et  brève 
ne  s'acquiert  que  par  des  exercices  prolongés. 

En  outre,  toute  voyelle  anglaise  accentuée  suivie 
de  J  est  longue. 

142]  Les  règles  que  nous  venons  de  donner  sont  encore 
compliquées  par  l'influence  des  consonnes  suivantes.  En 
Anglais,  les  consonnes  vocaliques  ont  un  pouvoir  allongeant, 
les  consonnes  soufflées  un  pouvoir  abrégeant.  Il  s'ensuit 
qu'une  voyelle,  qui,  autrement,  serait  brève,  devient  moyenne, 
quand  elle  est  suivie  d'une  consonne  vocalique:  hit  bit, 
hid  bi'd;  let  Ist  'laisser',  leacl  IS'd  'plomb';  bat  bat  'cbauve- 
souris',  had  ba'd  'mauvais'.  D'autre  part,  les  voyelles  qui, 
autrement,  seraient  longues,  deviennent  moyennes  devant 
une  consonne  soufflée:  wreathe  rild  'tresser',  wreafh  ri'6 
'couronne';  Jialve  haiv  'partager',  Jialf  htt'f  'moitié'.  — 
Les  diphtongues,  elles  aussi,  sont  plus  longues  devant 
vocalique  que  devant  soufflée. 

143]  Remarque.  —  La  durée  des  voyelles  dans  la 
prononciation  américaine  suit  des  règles  toutes  différentes. 
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On  y  trouve  des  oppositions  telles  que  bomb  })ù.m.  'bombe', 
balm  ba:m  'baume';  hâve  hav  'avoir',  halve  haiv  'par- 
tager'; Jiand  haud  'donner',  hand  hanid  'main'. 

Durée  des  consonnes  en  Français. 

144]  Les  différences  de  durée  des  consonnes  sont  en 
général  beaucoup  moins  marquées  que  celles  des  voyelles; 
de  plus,  étant  liées  à  des  règles  de  position,  elles  ne  sont 
pas  significatives.  Elles  ne  s'observent  guère  qu'en  syllabe 
forte.      Il  y  a  deux  règles  principales: 

1°  Une  consonne  finale  est  plus  longue  après  une 
voyelle  brève  qu'après  une  voyelle  longue:  comparez  renne 
r£n:  et  reine  rilu,  balle  h&l:  et  Bâle  Ibail.  —  Cet  allonge- 
ment est  surtout  marqué  à  la  fin  d'une  phrase  terminée 
emphatiquement  ;  je  reste  seul  39  rssta  sœll  ;  c'est  raide 
s£  rsd:. 

2°  Une  consonne  qui  précède  une  autre  consonne 
finale  est  plus  longue  quand  celle-ci  est  vocalique  que 
quand  elle  est  soufflée;  talc  talk,  algue  allQ;  arc  ark, 
largue  lari  g  ;  perche  psrf,  berge  Ibsris  ;  Alpes  alp,  Elbe  Zllh. 

145]  Au  commencement  des  mots,  on  trouve  aussi  des 
consonnes  allongées  et  renforcées,  soit  dans  le  langage 
familier  par  suite  d'une  contraction  comme  dans  de  temps 
en  temps  tlâizfiltâ,  tout  à  l'heure  tialœir,  je  ne  sais  pas 
SiepCl;  soit  dans  le  langage  familier  et  oratoire  sous 
l'influence  d'un  accent  énergique:  jamais  je  ne  ferai  cela 
"jiamS  58nfre''sa.  Ces  formes  se  rencontrent  surtout 
en  tête  des  groupes  de  souffle;  après  une  voyelle,  une 
consonne  longue  est  ordinairement  remplacée  par  une  con- 
sonne double  [§  150].  Cependant  on  entend  souvent  aussi 
des  consonnes  longues  au  milieu  des  phrases,  surtout  dans 
le  langage  oratoire:  Vous  êtes  le  sel  de  la  terre  vu'zst 
l9"s:£l  da  Lrtsir;  il  faut  faire  juste  ifo'fsii*  "giyst: 
cette  égalité  morale  S£tegali'te"iniaral. 
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Durée  des  consonnes  en  Anglais. 

146]  La  durée  des  consonnes  anglaises  suit  des  règles 
exactement  semblables  à  celles  des  consonnes  françaises; 
seulement  les  différences  sont  plus  fortes.  On  prononce 
donc  brèves  les  consonnes  finales  qui  suivent  une  voyelle 
longue,  et  longues  celles  qui  suivent  une  vovelle  brève: 
feel  flil  'sentir',  fill  fil:  'emplir';  seen  siin  'vu',  sin  sin: 
'péché';  feet  flit  'pieds',  fit  fit:   'capable'. 

Et  on  prononce  brève  une  consonne  suivie  d'une 
consonne  finale  soufflée,  longue  une  consonne  suivie  d'une 
consonne  finale  vocalique:  huilt  bilt  'bâti',  hiiiM  billd 
'bâtir';  scent  SSIlt  'odeur',  sand  sailld  'sable'. 

147]  Remarque.  —  Dans  les  différentes  règles  d'allongement, 
tant  en  Anglais  qu'en  Français,  on  reconnaît  facilement  que 
les  consonnes  vocaliques  ont,  en  général,  une  tendance  à  allonger 
ce  qui  les  précède. 

Durée  des  consonnes  en  Allemand. 

148]  Abstraction  faite  de  nuances  tout  à  fait  insigni- 
fiantes, on  peut  dire  qu'il  n'y  a  en  Allemand  que  des 
consonnes  brèves.  Les  consonnes  finales  des  mots  hall  bctl 
'balle',  demi  d£ll  'alors',  schritt  J*rît  'pas',  sont  sensible- 
ment aussi  brèves  que  celles  des  mots  saal  ZOll  'salle', 
stehn  Jtein  'se  tenir',  gebiet  gobilt  'région'.  Quand  les 
Allemands  parlent  Français,  ils  transportent  dans  notre 
langue  cette  particularité,  qui  suffit  pour  nous  faire  trouver 
leur  prononciation   abnipte   et  désagréable. 

Dans  diverses  régions  de  langue  allemande,  notamment 
dans  les  cantons  suisses,  on  trouve  encore  une  opposition  toute 
semblable  à  celle  qui  existe  en  Français  et  en  Anglais,  et  aussi 
en  Suédois  et  eu  Norvégien.  D'après  les  expériences  de  E.  Meyer^ 
du  reste,  la  prononciation  usuelle  des  Allemands  fait  aussi  une 
légère  différence  de  durée  entre  les  consonnes,  selon  que  la 
voyelle  précédente  est  brève  ou  longue. 
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Bemarques  sur  la  notation. 

149]  Il  serait  très  compliqué  de  représenter  exactement 
toutes  les  nuances  de  durée  que  nous  venons  de  décrire. 
Mais  ce  serait  aussi  superflu,  puisque  dans  bien  des  cas, 
la  durée  résulte  d'elle-même  d'une  règle  de  position.  En 
conséquence 

1°,  En  Français,  nous  marquons  du  signe  (l)  les 
voyelles  moyennes  des  syllabes  faibles;  il  est  seulement 
entendu  que  ce  signe  signifie  longueur  pleine  en  syllabe 
forte,  et  demi-longuem-  en  syllabe  faible.  Nous  n'indiquons 
pas  la  dui'ée  des  consonnes,  sauf  pour  les  consonnes  initiales 
renforcées. 

2",  En  Anglais,  nous  ne  mettons  pas  de  signe  spécial 
aux  voyelles  brèves  devenues  moyennes  sous  l'influence 
d'une  consonne  vocalique  suivante.  Nous  marquons  du 
signe  (l)  les  voyelles  longues  devenues  moyennes  sous 
l'influence  d'une  consonne  soufflée  suivante.  Nous  n'indi- 
quons pas  la  durée  des  diphtongues  ni  des   consonnes. 

Sons  doubles. 

150]  Nous  avons  déjà  remarqué  [§  114]  qu'un  son 
peut  être  partagé  entre  deux  syllabes,  et  qu'alors  il  nous 
semble  l'entendre  répéter  deux  fois;  par  exemple,  quand 
on  dit  aa. 

Les  consonnes  peuvent  être  partagées  en  deux  comme 
les  voyelles.  Dans  un  mot  comme  Allah  alla,  il  n'y  a 
pas  en  réalité  deux  1,  mais  un  1  prolongé  et  partagé  en 
deux  par  une  diminution  d'intensité.  C'est  ce  que  nous 
appelons  une  consonne  double.  Dans  l'écriture  phonétique, 
nous  marquons  une  consonne  double  en  écrivant  deux  fois 
le  signe  de  la  consonne  simple,  pour  la  distinguer  d'une 
consonne  longue;  mais  il  faut  se  rappeler  qu'il  n'y  a 
pas  en  réalité  deux  consonnes.  On  peut  considérer  la 
première  lettre  comme  marquant  l'arrivée,  la  deuxième 
la  détente.    (Voir  au  chapitre  des  sons  transitoires.) 
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151]  Les  consonnes  doubles  se  rencontrent  assez  fré- 
quemment en  Français,  soit  dans  des  mots  savants  comme 
illégal  illégal,  Anna  anna^);  soit  dans  des  formes  grammati- 
cales comme  je  mourrai  5amiirre,  nous  croyions  nukl'wajjS, 
ou  dans  des  contractions  comme  netteté  nstte,  Ja- dedans 
laddfi;  soit  dans  des  rencontres  de  mots  comme  clic  lit 
slli,  ça  ne  coupe  pas  sankuppa,  ils  montent  tous  imSttuis. 
Le  redoublement  des  consonnes,  quand  il  a  lieu  en 
Français,  est  très  marqué,  et  c'est  un  des  points  sur  les- 
quels  il  faut  attirer  l'attention  des  étrangers. 

152]  Quand  on  parle  sous  l'influence  d'une  forte  émotion, 
il  arrive  constamment  qu'on  allonge  ou  qu'on  redouble 
une  consonne  habituellement  simple:  allons  boni  al51)'b5; 
c'est  dvsolantl  SSd'dezolÛ.  Même  sans  émotion  le  pronom  h\ 
entre  deux  voyelles,  se  prononce  souvent  11:  Je  l'ai  vu 
jalleTy,  notis  l'avons  dit  niillaTÔdi. 

153]  En  Anglais,  les  consonnes  doubles  sont  plus  rares 
qu'en  Français.  On  les  trouve  dans  quelques  mots  savants 
comme  illégal  iUiigl,  et  dans  quelques  mots  composés 
comme  miknoivn  AnilOUll  'inconnu',  unnatnral  Allliatjaral 
'pas  naturel';  puis  dans  quelques  contractions  familières 
comme  probahly  probble  'probablement',  et  surtout  dans 
des  rencontres  de  mots  comme  some  more  SAm  IIIOIJ 
'un  peu  plus',  a  good  deed  9  Qud  dild  'une  bonne  action'. 

154]  En  Allemand,  les  consonnes  doubles  sont  plus  rares 
encore.  On  les  trouve  dans  x\n  petit  nombre  de  mots 
composés  comme  unnotig  UlllljBf: tlk  'inutile',  scliifffahrt 
Jift'ftirt  'voyage  en  bateau';  et  dans  des  rencontres  de 
mots   comme    not  tun   noit  tuill  'faire  besoin',   lauf  fort 


1)  Sous  l'influence  de  Torthographe,  les  formes  de  ce  genre 
tendent  à  se  multiplier.  On  entend  prononcer  gramuiEir,  illyzjS, 
litteratyir;  et  même  adderâ,  pour  conserver  17;  !  Ces  formes 
sont  surtout  communes  chez  les  gens  de  peu  d'éducation  qui 
s'efforcent  de  'parler  bien'. 
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lauf  fort  'sauve  toi'.  Encore  est -il  très  fréquent,  dans 
une  prononciation  tant  soit  peu  négligée,  de  simplifier 
les  consonnes  doubles  en  prononçant  'uiljBfitik,  'Jlfairt, 
'noltuiD;  et  les  étudiants  allemands  sont  constamment 
portés  à  transporter  cette  prononciation  en  Français. 

155J  Remarque.  —  En  Suisse  et  ailleurs,  on  a  conservé 
l'habitude  de  prononcer  doubles  les  consonnes  qui  suivent  les 
voyelles  brèves  et  sont  elles-mêmes  suivies  de  voyelles  ou  de 
consonnes  liquides:  geiuinnen  q^yinuQU.  "'gagner',  zucker  tsukkar 
'sucre',  etc. 

156]  Dans  d'autres  langues,  les  consonnes  doubles  sont 
nombreuses.  En  Italien,  comme  dans  l'Allemand  de  Suisse, 
une  consonne  qui  suit  une  voyelle  brève  accentuée  et  qui 
est  elle-même  suivie  d'une  voyelle  ou  de  r  ou  1  est  toujours 
double:  bello  l)£llo  'beau',  quattro  kwattro  'quatre',  etc. 
Comparez  pelo  peilo  '^poil',  quadro  kwaidl'O  'tableau'. 
La  même  règle  s'applique  au  Suédois  et  au  Norvégien. 

157]  En  Finnois,  au  contraire,  les  consonnes  doubles, 
qui  sont  très  nombreuses,  sont  absolument  indépendantes 
de  la  durée  des  voyelles  précédentes.  Dans  cette  langue, 
les  diiférences  de  durée  tant  des  voyelles,  fortes  ou  faibles," 
que  des  consonnes  entre  voyelles,  peuvent  servir  à  de 
nombreuses  distinctions  de  sens;  ainsi  on  dit:  tulce  tulei 
'il  vient';  ci  tide  ei  tille  'il  ne  vient  pas';  tullee  tullei 
'il  doit  venir',  et  tulle  ei  tulle  'il  ne  doit  pas  venir', 
tuullee  tuiUei  'il  vente',  ei  tiudle  ei  tu: lie  'il  ne  vente 
pas',  tuullee  tuillei  'il  doit  venter',  ei  timlle  ei  tuille 
'il  ne  doit  pas  venter'. 

INTONATION. 

158]  Nous  avons  déjà  vu  que  la  parole  contient  un 
élément  musical,  la  voix,  dont  la  hauteur  varie  avec  les 
circonstances.  Quand  on  chante,  la  voix  passe  constamment 
d'une  note  à  une  autre,  les  notes  étant  choisies  de  manière 
à  former  un  ensemble  mélodieux. 
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159]  Il  en  est  à  peu  près  de  même  dans  la  parole  ordi- 
naire. Il  y  a  pourtant  une  différence  fondamentale.  Dans 
le  chant,  chaque  syllabe  se  prononce  sur  une  note  donnée; 
ou  bien,  si  on  passe  d'une  note  à  une  autre,  ça  se  fait 
presque  toujours  d'un  bond,  sans  intermédiaire.  Dans  la 
parole,  au  contraire,  la  voix  ne  s'arrête  guère  sur  une 
note:  elle  ne  passe  pas  non  plus  d'une  note  à  une  autre; 
elle  glisse  tout  le  long  de  l'échelle  musicale,  monte  ou 
descend  plus  ou  moins  rapidement,  mais  toujours  par 
degrés  insensibles.     En  musique,  j'écris  par  exemple: 


Viens -tu? 
Mais  pour  représenter  la  parole,  la  notation 


Viens  -  tu? 

ne  serait  encore  que  très  approximative.  Il  en  résulte 
que  les  intervalles  paraissent  moins  grands  qu'ils  ne  le 
sont  réellement. 

160]  Une  autre  différence,  c'est  que  dans  le  chant  on 
met  en  relief  l'élément  musical  de  la  parole,  en  tenant 
autant  que  possible  la  bouche  ouverte,  au  risque  d'ar- 
ticuler mal  certains  sons  et  d'être  difficilement  compris; 
tandis  qu'en  parlant,  on  cherche  avant  tout  à  être  clair, 
on  articule  nettement,  en  sacrifiant  au  besoin  l'élément 
musical. 

161]  Les  variations  de  ton,  dans  les  langues  de  l'Europe 
occidentale,  servent  seulement  à  modifier  le  sens  général 
des  phrases.  Elles  sont  intimement  liées  aux  émotions 
et  à  la  logique.  Elles  portent  tantôt  sur  l'ensemble  des 
phrases,  tantôt  siu'  telle  ou  telle  partie. 
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162]  D'une  manière  générale,  les  émotions  vives,  comme 
l'étonnement,  veulent  un  ton  aigu.  Mais  c'est  le  con- 
traire s'il  s'y  mêle  une  nuance  d'incrédulité,  de  dédain, 
de  mécontentement.  On  reconnaîtra  facilement  la  nuance 
des  phrases  suivantes,  ou  ^  marque  un  ton  aigu,  l  un 
ton  grave: 

^Tiens!  te  voilà!  —   iTiens!  te  voilà  déjà! 

^AUons  donc!  —  \_Allons  donc! 

^Ah  bah!  —  iBah! 

^Quelle  idée!  —   iQuelle  idée! 

163]  L'interrogation  est  intimement  liée  à  l'exclamation; 
elle   aussi  s'exprime  sur  un  ton   aigu.      Comparez: 

iVous  venez.  —  ^  Venez -vous? 

lTu  es  fatigué.  —  ^Es-tu  fatigué? 

lII  est  arrivé.  —   ^Est-ce  qu'il  est  arrivé? 

Mais  s'il  s'y  mêle  une  idée  de  mécontentement,  le  ton 
est  grave: 

\_Tu  n'a  pas  oublié  ma  commission,  j'espère? 
lEh  bien,  est-ce  clair  maintenant? 

De  même,  une  demande  qui  implique  humilité,  suppli- 
cation, s'exprime  sur  un  ton  grave;  et  par  contre,  les 
réponses  désobligeantes  sur  un  ton  aigu: 

iVoidez-vous  bien  me  rendre  ce  service?    ^Certaine- 
ment non. 

164]  Le  changement  de  ton  peut  se  faire  tout  d'une 
pièce  ou  peu  à  peu.  Quand  on  passe  d'un  sujet  à  un  auti'e, 
le  ton  change  brusquement:  ordinairement  on  commence 
un  sujet  nouveau  sur  un  ton  plus  haut,  qui  baisse  ensuite 
peu  a  peu. 

En  lisant,  bien  des  gens  ont  l'habitude  de  commencer 
chaque  paragraphe  sui"  un  ton  très  haut,  qui  baisse  régulière- 
ment jusqu'à  la  fin  du  paragraphe.     Cette  répétition  d'un 
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changement  toujours  le  même  est  quelquefois  d'une  mono- 
tonie insupportable. 

165]  Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'ensemble  que  l'ex- 
clamation, la  question,  veulent  un  ton  élevé.  Elles  donnent 
aussi  lieu  à  une  montée  de  l'intonation,  que  nous  exprimons 
par  /  placé  après  la  syllabe  où  elle  atteint  son  maximum. 
Cette  montée  est  souvent  plus  abrupte  pour  les  exclamations 
que  pour  les  questions;  elle  est  souvent  précédée  d'une 
descente  \  qui  la  rend  plus  marquée: 

Es-tii\  là/? 

Cette  montée  se  produit  même  dans  les  phrases  ironi- 
ques ou  méprisantes,  comme  aux  §§  162 — 163. 

166]  La  montée  ne  se  produit  pas  toujours  à  la  fin  de 
la  phrase.  S'il  y  a  un  mot  spécifiquement  iaterrogatif, 
il  peut  être  le  seul  à  porter  le  ton  montant,  tandis  que 
le  reste  est  sur  un  ton  plus  bas,  uniforme  ou  baissant. 
De  même  quand  l'interrogation  est  localisée  dans  un  membre 
de  phrase: 

Pourquoi  donc/  lest-ce  qu'il  a  dit  ça? 
M'as -tu  entendît/  iquand  je  fai  appelé? 

On   peut   aussi,   dans  ces  phrases,   mettx'e  la  montée 
à  la  fin:  mais  le  sens   est  différent: 

Ponrquol  donc/  lest-ce  qu'il  a  dit  ça?  (Comment 
se  fait -il  qu'il  l'a  dit.) 

Pourquoi  donc\  est-ce  qu'il  a  dit  ça/?  (et  non  pas 
autre  chose). 

167]     Le   ton   monte    aussi,   mais   moins   haut,   dans   les 

propositions    inachevées  :    Et    alors    vous    comprenez  / 

De  même  aussi  au  bout  de  chaque  terme  d'une  énumération, 
et  d'une  manière  générale  dans  tout  ce  qui  appelle  une  suite: 

Il  est  venu  avec  sa  femme/,  ses  enfants/,  ses  amis/ 

Tl  y  avait  des  fleurs/,  des  fruits/,  des  gâteaux/ 


INTONATION  61 

Dans  ces  sortes  de  phrases,  toutefois,  on  emploie 
parfois  une  intonation  différente: 

^Des  ifleurs,  ^des  ifruifs,  ^des  gadeaux 

Le  ton  reste  souvent  uniforme  dans  les  propositions 
douteuses. 

168]  Au  conti-aire,  dans  les  affirmations,  les  ordres,  le 
ton  descend,  et  d'autant  plus  bas  que  la  phrase  est  plus 
catégorique.  Souvent  la  descente  est  précédée  d'une  montée 
qui  la  rend  plus  sensible: 

C'est  pour  ça/  qu'il  est  parti/  d'ici\. 
C'est  ^trop  fort\. 

Il  y  a  aussi  une  tendance  à  marquer  par  une  élévation 
du  ton  ce  qui  est  plus  impoi'tant. 

Par  suite  du  même  principe,  les  phrases  incidentes, 
subordonnées,  parenthétiques,  prennent  un  ton  grave. 

169]  Il  est  facile  de  s'apercevoir  que  nos  signes  de 
ponctuation  correspondent  dans  une  certaine  mesure  aux 
changements  du  ton.  En  général,  une  virgule,  un  point- 
virgule,  marquent  une  montée;  un  point  d'interrogation 
ou  d'exclamation,  une  montée  plus  forte;  un  point,  une 
descente;  la  fin  d'un  paragraphe,  une  descente  plus  forte; 
deux  virgules  à  distance,  un  ton  grave  dans  l'intervalle; 
les  parenthèses,  un  ton  plus  grave  encore.  Mais  cette 
correspondance  n'est  pas  absolue,  pas  plus  que  pour  les 
arrêts.  Notre  ponctuation,  comme  la  division  par  mots, 
est  avant  tout  logique  et  non  phonétique. 

170]  Combinées  à  la  hauteur  d'ensemble  de  la  voix, 
ces  intonations  peuvent  suffire  à  exprimer  les  idées  les 
plus  variées,  sans  que  les  sons  eux  mêmes  changent.  Ainsi 
le  mot  om,  prononcé  avec  diverses  intonations,  peut  prendre 
les  sens  suivants: 

Oui\  C'est  mon  avis. 

lOuIX  J'affirma  ça. 
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Oui/  Est-ce  vrai? 

'^Oui/  Pas  possible! 

Oui  V  C'est  possible,  mais  j'en  doute. 

Oui  A  C'est  bien  clair. 

Oui  /  V  Sans  doute,  au  premier  abord  ; 

mais.  .  .  . 

Quand  bien  même  on  a  des  moyens  très  simples 
d'exprimer  l'inteiTogation  par  les  mots,  on  les  néglige 
souvent  pour  se  contenter  du  'ton  interrogatif ' :  au  lieu 
de  dire  Venez-vous  ou  Est-ce-que  vous  veneg,  on  dit  simple- 
ment Vous  venez  I . 

171]  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique,  sans 
grand  changement,  à  presque  toutes  les  langues;  parce 
que  l'intonation  n'est  pas,  comme  la  plupart  des  phéno- 
mènes du  langage,  un  simple  eifet  de  l'habitude,  mais  un 
acte  instinctif. 

Il  y  a  cependant  des  différences,  dues  svu-tout,  semble-t-il, 
au  caractère  des  divers  peuples;  mais  ce  ne  sont  guère 
que  des   différences  de   degré. 

172]  Si  par  exemple  on  compare  le  Français  à  l'Alle- 
mand et  surtou.t  à  l'Anglais,  on  trouve  que  notre  langue 
est  beaucoup  plus  cJiantante:  non-seulement  les  intervalles 
sont  plus  considérables,  mais  le  glissement  est  moindre, 
on  saute  davantage  d'une  note  à  une  autre.  L'Anglais, 
comparé  au  Français,  paraît  facilement  monotone. 

Une  particularité  du  Français  est  la  brusque  chute 
du  ton  a  la  fin  des  phrases  affirmatives;  elle  peut  aller 
jusqu'à  la  perte  complète  de  la  voix,  qui  est  alors  rem- 
placée par  le  chuche.  On  peut  prononcer  ainsi  chuchée 
la  dernière  syllabe  de  phrases  telles  que: 

Il  est  parti. 

Il  y  en  a  braucoup. 

C'est  pas  beau. 

Monsieur! 
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L'élévation  du  ton  sitr  les  mots  importants  est  très 
marquée.  Les  mots  à  accent  déplacé  (§  85)  prennent  très 
habituellement  un  ton  aigu  sur  la  syllabe  forte.-') 

173]  En  Italien,  le  ton  est  aussi  très  marqué,  et  son 
importance  est  encore  plus  grande,  car  il  fournit  le  seul 
moyen  de  distinguer  les  phrases  interrogatives  des  affirma- 
tives: vicni  VÏSiniX  Hu  viens',  vieni  TÏSini/  'viens  tu?' 
Il  en  est  de  même  en  Espagnol  et  en  Portugais. 

174]  Dans  toutes  les  langues  dont  nous  avons  parlé 
jusqu'ici,  l'intonation  sert  exclusivement  a  modifier  le  sens 
général  des  phrases:  un  mot  isolé  n'a  aucune  intonation 
qui  lui  soit  propre.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  toutes 
les  langues.  Par  exemple,  dans  le  patois  de  Sundeved, 
dans  le  Jutland  méridional,  cei'taines  distinctions  grammati- 
cales et  lexicologiques  sont  régulièrement  indiquées  par 
une  différence  de  ton:  ainsi  Qreill  "^branche',  huiS  'maison', 
ul  'loup',  sont  singvdiers  sur  un  ton  grave,  pluriels  sur 
un  ton  aigu. 

175]  En  Suédois,  en  Norvégien,  en  Croate,  certaines 
intonations  sont  liées  à  certains  mots;  ce  n'est  que  par 
le  ton  qu'on  peut  dire  si  en  Norvégien  'bœnilOr  signifi.e 
des  paysans  ou  des  haricots-^  —  ou  si  en  Suédois  ''and81l 
veut  dire  l'esprit  ou  le  canard.  Les  langues  de  l'Extrême 
Orient  vont  le  plus  loin  sous  ce  rapport.  En  Chinois, 
la  syllabe  fu,  chantée  sur  différentes  notes,  peut  signifier 
père,  homme,  femme  ou  richesse.  De  là  des  méprises 
cm-ieuses.  Un  Anglais  rencontre  un  mandarin  et  veut  lui 
adresser  le  titre  t^u  'monseigneur':  il  se  trompe  de  ton, 
et  s'aperçoit  trop  tard  qu'il  l'a  appelé  'porc'.    En  Siamois, 


1)  Je  pense  que  réiévation  du  ton  sur  la  première  syllabe 
des   mots  importants  a  même  été  employée  avant  le  renforce- 
ment de  cette  syllabe,  et  a  donné  naissance  à  ce  renforcement, 
'par   un    phénomène   semblable   à   celui   qui   a   changé  l'accent 
musical  latin  en  accent  de  force  dans  les  langues  romanes. 
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on  distingue  cinq  tons:  ainsi  koi  (ton  égal)  est  le  nom 
de  la  lettre  k;  koiX  veut  dire  *  bâtir',  ko:A  'alors',  koiv 
'gai';  ko:/  est  une  interjection. 

ETUDE  DES  SONS. 

CLASSIFICATION  GÉNÉRALE. 

176]  Nous  allons  maintenant  passer  à  l'étude  des  divers 
sons,  dont  l'assemblage  constitue  les  syllabes,  les  groupes 
de  force  et  les  groupes  de  souffle. 

Les  sons  diffèrent  entre  eux,  non  plus  comme  les 
syllabes,  par  la  natiu-e  et  l'ordre  de  leurs  éléments,  mais 
par  eux-mêmes.  11  nous  faut  donc  les  étudier  un  à  un. 
Non  pas  certes  que  nous  puissions  en  épuiser  la  liste; 
il  y  a  autant  de  sons  que  de  positions  différentes  des 
organes,  c'est-à-dire  un  nombre  infini.  Mais  nous  pouvons 
fixer  un  certain  nombre  de  sons  de  types  bien  marqués, 
dont  nous  étudierons  la  formation,  et  autour  desquels 
viendront  se  grouper  les  variétés  moins  accusées  dont  nous 
reconnaîtrons  l'existence. 

CONSONNES. 

CLASSIFICATION  DES  CONSONNES. 

177]  Nous  avons  vu  que  les  consonnes  sont  des  bruits 
produits  par  des  entravements  que  la  bouche  fermée  ou 
presque  fermée  oppose  au  passage  de  l'air.  Nous  avons 
aussi  noté  la  grande  division  des  consonnes  en  soufflées 
et  vocaliques.  Il  s'agit  maintenant  de  trouver  le  principe 
d'ime  classification  plus  détaillée. 

178]  A  cet  effet,  comparons  deux  consonnes  comme 
p  et  f  —  soufflées  toutes  les  deux  —  en  nous  regardant 
dans  une  glace.  Nous  n'avons  pas  de  peine  à  constater 
ime  première  différence:  p  se  forme  en  approchant  les 
deux   lèvres   l'une   de   l'autre,    tandis  que  pour  f  la  lèvre 
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d'en-haut  reste  immobile  et  la  lèvre  d'en  bas  s'approche 
des  dents  d'en  haut.  Ce  ne  sont  donc  pas  les  mêmes 
organes   qui   agissent. 

D'autre  part,  pour  p,  les  lèvi'es  ne  sont  pas  seulement 
rapprochées:  elles  sont  appuyées  l'une  contre  l'autre,  de 
telle  manière  que  le  passage  de  l'air  est  momentanément 
arrêté;  quand  elles  s'ouvrent,  l'air  sort  avec  un  bruit  de 
choc,  d'explosion.  Pour  f,  au  contraire,  il  n'y  a  pas 
fermeture  complète:  l'air  passe  tout  le  temps  avec  un 
bruit  de  frottement.  Les  organes  ne  sont  donc  pas  employés 
de  la  même  manière. 

Ces  deux  consonnes  diffèrent  donc  par  leur  lieu  de 
formation  et  par  leur  mode  de  formation.  C'est  à  ce  double 
point  de  vue  qu'il  faut  classer  toutes  les  consonnes. 

179]  Suivant  le  mode  de  formation,  nous  distinguons 
cinq  classes  de  consonnes: 

1°  Le  passage  de  l'air  est  complètement  fermé  en  un 
point  donné,  puis  ouvert,  comme  par  une  explosion:  p, b,  t,  k;  | 
la  consonne  est  plosive. 

2°  Le  passage  de  l'air  est  fermé,  puis  ouvert  de  la 
même  manière,  dans  la  bouche;  mais  en  même  temps  le 
voile  du  palais  reste  baissé,  de  sorte  que  l'air  passe  par 
le  nez:  m,  n:  consonne  nasale. 

3°  Le  passage  de  l'air  est  fermé  dans  le  milieu  et 
ouvert  sur  les  côtés:  1:  consonne  latérale. 

4°  Le  passage  de  l'air  est  fermé  et  ouvert  par  une 
suite  rapide  de  mouvements  d'im  organe  élastique:  r: 
consonne  roidée. 

o°  Le  passage  de  l'air  est  simplement  rétréci  en  un 
point  donné,  de  manière  à  produire  un  frottement  con- 
tinu: f,  S:  consonne  fricative. 

180]  On  remarque  tout  de  suite  que  les  plosives  sont 
dos  frappements.,  par  conséquent  des  bruits  momentanés., 
tandis  que  les  fricatives  sont  des  frottements  prolongeables. 

Passy,  Petite  phoDétique.  5 
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Les  consonnes  des  trois  autres  classes,  que  nous  réunissons 
sous  le  nom  collectif  de  liquides^  et  qui  sont  aussi  pro- 
longeables,  sont  formées  à  la  fois  par  un  frappement  très 
léger  et  par  un  frottement  très  faible;  en  outre,  quand 
elles  sont  vocaliques,  le  son  de  la  voix  couvre  en  grande 
partie  le  bruit  de  la  consonne.  Elles  participent  donc  à 
la  nature  des  plosives,  des  fricatives  et  des  voyelles. 

181]  Quant  au  lieu  d'articulation,  nous  ne  pouvons 
pas  fixer  des  limites  absolument  nettes.  Cependant  nous 
distinguons  bien  sept  classes   de  consonnes. 

1°  Labiales^  formées  avec  les  lèvres:  p. 

2"  Linguales,  formées  avec  la  pointe  ou  la  face  de 
la  langue   et  les  dents  ou  les  gencives:  t,  S. ^) 

3°  Palatales,  formées  entre  le  milieu  de  la  langue 
et  le  palais  dur:  j. 

4°  Palatales  d'arrière  ou  Vélaires,  formées  au  commence- 
ment du  palais  mou:  k. 

5°  TJvulaires,  formées  entre  le  fond  de  la  langue  et 
le  voile  du  palais:  (j[. 

6"  Laryngales,    formées    entre   les  cordes  vocales:  h. 

7"  Bronchiales,  formées  par  les  bronches:  h. 

TABLEAU  DES  CONSONNES. 

182]  Le  tableau  suivant  représente  le  mode  et  le  lieu  de 
formation  des  principales  consonnes.  La  consonne  vocalique 
est  mise  partout  après  la  soufflée. 

On  verra  que  nous  enregistrons  plus  de  variétés  de 
fricatives  que  de  plosives  et  de  liquides.  Bien  entendu, 
à  chaque  fricative  correspond  en  réalité  une  plosive;  mais 

1)  Le  nom  de  linguales  est  impropre,  puisque  la  langue 
concourt  aussi  à  la  formation  de  trois  autres  classes  de  con- 
sonnes. Mais  il  est  difficile  de  trouver  un  nom  plus  précis  et 
assez  élastique.  Si  on  disait  dentales,  par  exemple,  ce  nom 
conviendrait  à  peu  près  au  t  français,  mais  non  pas  au  t  anglais 
qui  est  gencival;  ni  à  J,  ni  à  r. 
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tandis  que  le  plus  léger  changement  de  position  des  organes 
change  complètement  le  timbre  d'une  fricative,  il  ne  donne 
le  plus  souvent,  pour  les  autres  consonnes,  qu'une  variation 
insignifiante.  Nous  sommes  obligés  de  considérer  J"  et  S 
comme  des  consonnes  distinctes:  les  plosives  correspon- 
dantes ne  sont  que  des  variétés  de  t. 

DÉTAIL  DES  CONSONNES. 

183]  Nous  allons  passer  en  revue  rapidement  les  diverses 
consonnes,  en  notant  les  différences  caractéristiques  qui 
s'observent  entre  les  principales  langues.  Nous  prendrons 
successivement  chaque  catégorie  de  consonnes  déterminée 
par  le  mode  de  formation. 

Plosives. 

184]  Les  plosives,  nous  l'avons  vu,  sont  des  consonnes 
formées  en  fermant,  puis  en  ouvrant  brusquement  le  passage 
de  l'air  en  un  point  donné,  de  sorte  que  l'air  sort  avec 
un  bruit  de  choc. 

Il  y  a,  dans  la  manière  d'articuler  toutes  les  plosives 
dans  les  diverses  langues,  certaines  différences  générales 
dont  nous  parlerons  en  traitant  des  sons  transitoires.  Pom* 
l'instant,  nous  ne  nous  occuperons  que  des  différences 
d'articulation  spéciales  à  chaque   consonne. 

185]  La  plosive  bilabiale  pi),  se  forme  en  fermant, 
puis  en  ouvrant  bi-usquement  les  deux  lèvres:  pape  pap, 
bas  ll)a,  robe  rab.  C'est  un  des  sons  les  plus  faciles, 
un  des  premiers   que  les  enfants  prononcent. 

L'articulation  n'en  diffère  pas  sensiblement  d'une  langue 
à  une  autre. 

186]  La  plosive  linguale  t  d,  se  forme  en  appliquant 
la  pointe  ou  la  face  supérieure  de  la  langue  contre  les 
dents  ou  les  gencives  d'en  haut,  de  manière  à  fermer  le 
passage  de  l'air,  puis  en  ouvrant  brusquement:  tort  tOIF, 
tout  tu,  temps  ta,  dent  dfi,  doux  du. 
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Le  son  varie  selon  que  c'est  la  pointe  seule  de  la 
langue  qui  ferme  le  passage,  ou  la  pointe  et  une  partie 
de  la  face;  et  selon  le  point  précis  de  fermeture.  En 
Français,  du  moins  dans  la  prononciation  du  Nord,  on 
appuie  le  plus  souvent  la  pointe  contre  les  dents  d'en-bas, 
et  la  face  supérieure  contre  les  dents  d'en -haut  et  les 
gencives;  c'est  la  face  qui  ferme  le  passage.  En  Anglais, 
on  appuie  la  pointe  contre  les  gencives;  le  son  est  sen- 
siblement différent.  En  Portugais  et  en  Islandais,  c'est 
la  pointe  seule  qui  agit  comme  en  Anglais:  mais  elle 
S'appuie  contre  les  dents.  En  Allemand,  l'articulation  paraît 
en  général  semblable  à  celle  du  Français,  sauf  que  le  point 
d'articulation  se  trouve  un  peu  plus  en  arrière,  ce  qui  n'a 
guère   d'importance. 

187]  La  plosive  palatale  C  j  ne  se  trouve  pas  en  Français 
littéraii'e  ;  on  peut  l'entendre  dans  la  prononciation  populaire 
à  l'Ouest  de  Paris,  où  elle  remplace  souvent  k  ^  devant 
les  voyelles  d'avant;  une  oreille  mal  exercée  croit  alors 
entendre  tç,  dj  ou  tf,  dj,  et  c'est  ce  qu'on  cherche  à 
exprimer  en  écrivant  tiense,  tiuré,  litieur,  guieic,  pour  quinze, 
curé,  liqueur.  Dieu:  ces  formes  représentent  CSIZ,  Cyire, 
licœir,  J0.  —  Cette  consonne  est  assez  difficile  à  pro- 
noncer quand  on  n'en  a  pas  l'habitude;  on  y  arrive  en 
tenant  la  pointe  de  la  langue  baissée,  par  exemple  avec 
un  crayon,  et  en  essayant  d'articuler  t  d.  —  On  rencontre 
cette  consonne  dans  les  patois  de  diverses  parties  de  la 
France:  Ezy-sur-Eure  baco  ^bateau',  rijO  ^rideau';  Foûge- 
rolles  pWEIC  'porte',  kwEj  'corde';  etc.  —  et  dans  diverses 
langues  étrangères:  Croate  woc  noi C  'nuit',  Hongrois  Magyar 
majair  'Hongrois',   etc. 

188]  La  plosive  vélaire  k  g,  se  forme  en  approchant  le 
fond  de  la  langue  du  palais:  quart  kair,  qui  ki,  kiosque 
kjdSk,  cou  ku;  gant  gâ,  gué  ge,  goût  gu.  —  On  peut 
former  cette  consonne  plus  ou  moins  en  arrière.  En  Français 
on  la  forme  plus   en   avant  qu'en  Allemand  et  en  Anglais. 
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Devant  les  voyelles  d'avant  elle  se  rapproche  de  Cj,  et 
aboutit  à  cette  prononciation  dans  les  patois  de  la  cam- 
pagne à  l'Ouest  de  Paris.  Par  contre,  à  Paris,  k  g  devant  r 
aboutit  presque  à  q  G  :  croûte  kRUt,  presque  qRUt.  Il  en 
est  sans  doute  de  même  partout  où  r  se  prononce  R  ou  K. 

189]  La  plosive  uvulaire  (J  g  n"a  d'existence  régulière 
dans  aucune  langue  Européenne  à  ma  connaissance.  Mais  q 
est  le  qôf  de  l'Arabe,  par  exemple  dans  qahoua  'café', 
qu'il  faut  soigneusement  distinguer  de  k.^)  Cette  con- 
sonne se  retrouve  dans  d'autres  langues  sémitiques,  ainsi 
qu'en  Eskimo,  par  exemple  dans  qa(][(ia(][  'montagne'. 

190]  La  plosive  laryngale  ^,  a  laquelle  on  ne  connaît 
pas  de  correspondante  vocalique,  est  formée  par  la  fermeture 
des  cordes  vocales.  Elle  s'entend  surtout  quand  on  tousse, 
suivie  d'une  forte  poussée  d'air:  ^h,  'ah,  'Allha'àh. 
Comme  élément  du  langage,  elle  ne  joue  pas  de  rôle 
indépendant  en  Français;  mais  on  l'entend  parfois  avant 
une  voyelle  initiale  ou  après  une  voyelle  finale,  surtout 
dans  certaines  interjections:  'o,  O',  'o';  hs';  dja';  et 
quand  on  termàne  brusquement  une  proposition:  oui  wl',  etc. 
Il  en  est  à  peu  près  de  même  en  Anglais. 

En  Allemand  (prononciation  du  Nord),  '  joue  un 
rôle  assez  important;  il  précède  régulièrement  les^voyelles 
initiales,  au  moins  quand  elles  sont  accentuées:  der  adler 
dar  'a:dl8r  'l'aigle'.  Une  oreille  française  perçoit  diffi- 
cilement la  présence  de  ce  ',  mais  remarque  bien  que  les 
mots  Allemands  ne  sont  pas  liés  entre  eux  comme  les 
mots  Français;  c'est  ce  que  nous  remarquons  aussi  quand 
un  Allemand  prononce  une  phrase  comme  il  a  été  à  Auteuil 
m  'a  'ete  'a  'otœ:j.  —  On  emploie  aussi  '  dans 
certains  composés  comme  verein  for'^ttin 'société',  comparez 
herein  harttill  'dedans';  et  parfois  entre  deux  voyelles 
d'un  même  mot:  theafer  te'^ttltar  'théâtre'. 


1)  Dans  la  prononciation  de  l'Arabe  par  les  Turcs,   q  est 
remplacé  par  k,  et  k  par  c. 
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Le  Danois  fait  un  grand  usage  de  la  plosive  laryngale, 
qu'il  appelle  sted:  comparez  hmi  huil  'elle',  hmid  hu^n 
'chien'.  L'Arabe  l'emploie  aussi,  sous  le  nom  de  hamza,  et 
lui  assigne  un  rôle  semblable  à  celui  des  autres  consonnes: 
qoir'ain  'livre'. 

Nasales. 

191]  Les  nasales  sont  des  consonnes  formées  en  fermant 
le  passage  de  l'air  dans  la  bouche,  mais  en  tenant  le 
voile  du  palais  baissé,  de  manière  à  laisser  passer  l'air 
par  le  nez.  Elles  sont  formées  presque  sans  bruit  con- 
sonantique;  car  l'air  sortant  librement  par  le  nez,  il  ne 
peut  pas  être  question  d'explosion  proprement  dite  au 
moment  où  le  passage  dans  la  bouche  est  rouvert;  et 
quant  au  frottement  que  l'air  produit  en  passant  dans  les 
narines,  il  ne  s'entend  que  si  on  respire  très  fort. 

Aussi  la  plupart  des  langues  n'ont  régulièrement  que 
les  nasales  vocaliques:  ce  qu'on  entend  alors,  c'est  le  son 
de  la  voix,  modifié  par  la  résonance  du  nez,  et  accompagné 
d'un  léger  frottement  et  d'une  légère  explosion.  Les  nasales 
soufflées  ne  se  trouvent  dans  ces  langues  que  dans  des 
cas  tout-à-fait  exceptionnels.  —  Ceci  s'applique,  pour  des 
raisons  analogues,  aux  autres  consonnes  dites  liquides. 

Parmi  les  langue?  qui  possèdent,  régulièrement,  des  li- 
quides soufflées,  il  faut  citer  l'Islandais,  dans  des  mots  comme 
hnakl'ur  ''selle',  IdaÔa  'charger',  hrînçiur  'anneau',  et  le  Gallois, 
dans  des  mots  comme  mhen  'ma  tête',  nhad  'mon  père', 
Llandrindod,  etc. 

Quoique  les  nasales  sonnent  tout  autrement  que  les 
plosives,  on  voit  que  leur  mode  de  formation  s'en  rapproche 
beaucoup,  puisque  la  seule  différence,  c'est  l'ouverture  du 
nez.  Aussi,  si  on  essaye  de  prononcer  une  nasale  en  se 
bouchant  le  nez,  on  prononce  presque  la  plosive  correspon- 
dante (non  pas  tout-à-fait,  car  la  résonance  nasale  existe 
en  partie):  mon  ami  iu5nami  devient  presque  Ibodabi, 
un  homme  œildlll  devient  presque  œdoli).  La  même  chose 
arrive   quand  on   est  enrhtmié:  on  dit  Jsificirybe. 
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192]  La  nasale  bilabiale  m  se  forme  exactement  dans 
la  même  position  que  p  b.  C'est  le  plus  facile,  le  plus 
naturel  de  tous  les  sons,  car  en  respirant  fortement  la 
bouche  fermée,  on  produit  un  m  soufflé  m,  et  si  on  ajoute 
la  voix,  un  m  vocalique  m.-^)  En  Français,  m  ne  se 
rencontre  que  rarement,  soit  dans  des  interjections  telles 
que  Jiem  lUlIl,  éliem  mmmi;  soit  à  la  fin  des  mots  après 
une  consonne  soufflée,  comme  dans  prisme,  rhumatisme^  qui 
se  prononcent  prism,  rymatism.  Dans  ce  genre  de  mots 
le  ni  s'entend  à  peine,  aussi  on  le  suprime  souvent  pour 
dire  pris,  rymatis.^)  Parfois,  sous  l'influence  d'une  con- 
sonne soufflée,  m.  peut  aussi  devenir  m  au  commencement 
d'un  groupe,  dans  un  parler  rapide:  monsieur  inSJ0,  il  me 
semble  que  oui  msûp  k9Wi.  Dans  ce  dernier  cas  le  111 
perd  souvent  sa  nasalité,  et  alors  il  devient  un  p  faible: 

psjjBf,  psâp  kawi. 

Il  y  a  peu  de  difi'érence  entre  la  prononciation  de  m 
dans  les  différentes  langues,  m  final  n'est  pas  dévocalisé 
en  Anglais  et  en  Allemand  comme  en  Français.  Il  est, 
au  contraire,  pleinement  vocalique  (et  sjllabique)  dans 
des  mots  anglais  comme  prism  prizm,  chasm  kazni. 
En  Allemand,  un  mot  comme  Atem,  qui  est  Ultaill  dans 
une  prononciation  soignée,  devient  CCtni  en  parlant  vite; 

de  même  souvent  lehen  leilbm  au  lieu  de  le:  ban  ou  leibll. 

I  I 

193]  La  nasale  linguale  n  correspond  exactement,  en 
Français,  à  t  d.  La  soufflée  n  existe  dans  une  pronon- 
ciation rapide  avant  une  soufflée  à  l'initiale:  je  ne  sais 
pas  nsepa  ou  tsepa.  Partout  ailleurs  on  a  n:  nord  llOir, 
aune  Oin. 

Dans  la  plupart  des  autres  langues,  11  correspond 
aussi   exactement  à  t  d;    ainsi    en  Anglais  il  se  prononce 


1)  Toutefois,  pour  que   le  m   soit  complet,   il  faut  qu'on 
ferme  la  bouche   au  commencement  et  qu'on  l'ouvre  à  la  fin. 

2)  11  y  a  aussi  une  prononciation  prizm,  ryinatizni. 
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plus  en  arrière  qu'en  Français,  ll^.  Il  est  syllabique  dans 
l'Anglais  given  flivn,  eaten  il  tu,  souvent  dans  l'Allemand 
lieten  biitaii  ou  Ibiitn. 

194]  La  nasale  palatale  Jl  coirespond  exactement  à  Cj. 
Elle  se  trouve  en  Français  dans  règne  rSjl,  vigne  vijl, 
agneau  ajlO.  C'est,  du  reste,  le  plus  rare  de  tous  les 
sons  Français.  Il  n'est  jamais  initial  en  Français  littéraire; 
il  l'est  dans  des  mots  d'argot  comme  Jiaf,  J13l,  Jlôjlâ. 
De  même  dans  beaucoup  de  patois:  Ezy  Jieif  'nèfle',  Jioj 
'personne   sotte';  —  Val  d'Ajol  Jiœ   ""neuf,  etc. 

A  la  place  de  Jl,  quelques  personnes,  ne  fermant  pas 
complètement  le  passage  de  l'air  dans  la  bouche  tout  en 
laissant  ouvert  le  passage  du  nez,  prononcent  un  j  nasale  J: 
r£je,  sije.  A  la  station  de  Batignolles  (Paris),  on  entend 
souvent  crier:  batijœll  !  —  D'autres  personnes,  au  lieu 
de  fondre  ainsi  H  et  j  en  un  seul  son,  prononcent  simple- 
ment nj,  avec  n  dental  mais  palatalisé,  et  ne  font  aucune 
différence  entre  la  deuxième  syllabe  de  régner  et  de  panier. 
Inversement ,  on  prononce  souvent  Jl  pour  nj  :  pajie, 
majlB.  —  D'autres  personnes  encore  prononcent  un  Jl 
palatal,   mais    introduisent   un   j    avant    ou    après:    régner 

devient  rejije  ou  rej'jie. 

Comme  Cj,  notre  Jl  est  difficile  à  prononcer  quand 
on  n'en  a  pas  l'habitude;  en  parlant  Français,  les  Alle- 
mands surtout  estropient  cette  consonne  qu'ils  remplacent 
par  nj  (avec  n  non  palatalisé),  où  même  par  nç  à  la  fin 
des  mots:  ils  disent  psnç,  mStanç,  ce  qui  est  affreux. 
Pour  arriver  à  prononcer  Jl,  on  peut  employer  le  même 
procédé  que  pour  Cj:  s'appuyer  un  crayon  sui'  la  pointe 
de  la  langue,  et  essayer  d'articuler  11. 

Outre  le  Français  et  ses  dialectes,  la  plupart  des 
langues  romanes  ont  des  variétés  de  Jl,  généralement  un 
peu  plus  avancées  que  la  nôtre.  Les  Italiens  l'écrivent  ^w, 
les  Espagnols  w,  les  Portugais  nh.  On  trouve  encore  Jî 
dans    les   langues    celtiques    et   slaves,    et    dans    quelques 
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dialectes  germaniques,  mais  pas  dans  les  langues  germani- 
ques littéraires. 

195]  La  nasale  vélaire  I)  correspond  à  kg.  Elle  n'existe 
en  Français  qu'  accidentellement,  dans  quelques  assimi- 
lations comme  une  longue  main  yil  15g  ms  pour  yn 
15g  ml. 

Dans  les  autres  langues  romanes,  I)  existe,  mais 
seulement  devant  k  ou  g:  Italien  cinque  tjigkue,  Espagnol 
c'mco  Gigko,  Portugais  cinco  sigkû. 

En  Anglais,  1)  est  fréquent,  soit  devant  k  ou  g, 
soit  final  ou  entre  voyelles,  mais  jamais  initial:  donkey 
di)l)ke,  fimjer  fil)  g 0.1,  singer  sil)9J,  sing  sig.  De  même 
en  Allemand  danke  dagko,  finger  flijar.  De  même  dans 
les  autres  langues  germaniques. 

La  prononciation  de  I)  présente  souvent  des  diffi- 
cultés aux  Français.  On  y  anive  en  rendant  conscient 
le  mécanisme  de  la  nasalité,  par  des  exercices  tels  que 
amlba,  auda,  agga,  abma,  adna,  agga,  etc.;  et  aussi  en 

observant    ce  qu'on    fait   quand   on  prononce  yn  15l)   IllS. 

196]  La  nasale  uvulaire  n,  correspondant  à  (J  G,  existe 
en  Eskimo  Grœnlandais,  comme  dans  anONC  Went'.  Plus 
en  arrière  il  est  naturellement  impossible  de  former  des 
nasales,  puisque  toute  fermeture  empêche  l'air  de  passer 
soit  par  la  bouche,  soit  par  le  nez. 

Laté'ales. 

197]  Les  consonnes  latérales  sont  formées  normalement 
en  fermant  le  passage  de  l'air  dans  son  milieu,  et  en 
laissant  l'air  sortir  par  les  côtés;  mais  il  arrive  souvent 
qu'en  fermant  le  milieu,  on  ferme  aussi  un  côté,  de  sorte 
que  l'air  ne  sort  que  par  un  seul  côté.  Le  son  n'en  est 
pas  sensiblement  affecté.  —  Comme  les  nasales,  les  latérales 
ne  se  présentent  le  plus  souvent  que  comme  sons  vocali- 
ques,  si  ce  n'est  dans  certaines  positions  particulières. 
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n  est  facile  de  fonner  une  consonne  latérale  labiale,  mais 
elle  n'est  employée  régulièrement  nulle  part,  à  ma  connaissance. 

198]  La  latérale  linguale  1  correspond  en  général  exacte- 
ment à  t  d.  C'est  ce  qui  a  lieu  en  Français,  en  Anglais, 
en  Allemand.  Les  deux  1  Français  et  Anglais  sont  nette- 
ment distincts  Fun  de  l'autre,  surtout  à  la  finale,  où  la 
difierence  est  beaucoup  plus  sensible  que  pour  t.  On  peut 
l'exprimer  en  écrivant  1h  et  l-i.  —  Mais  le  1  portugais 
ne  correspond  pas  au  t  d  de  la  même  langue:  il  vaut  1h 
et  est  sensiblement  semblable  au  1  anglais.  Le  1  hollandais, 
et  le  1  de  différents  patois  allemands,  sont  aussi  sem- 
blables  au  1   anglais. 

En  Français,  1  final  est  dévocalisé  après  une  con- 
sonne —  complètement  après  une  soufflée,  plus  ou  moins 
aussi  après  une  vocalique,  de  manière  à  ne  pas  faire  syllabe: 
peuple  pœpl,  table  tabl.  C'est  une  difficulté  pour  les 
Anglais  qui  sont  habitués  à  dire  piipl,  teibl;  et  d'autre  part 
la  prononciation  Anglaise  est  difficile  poixr  les  Français.  • — 
Dans  un  parler  rapide,  1  peut  aussi  se  trouver  en  tête 
d'un  groupe,  devant  consonne. 

Dans  les  mots  comme  peuple,  table,  1  redevient  vocalique 
si  une  voyelle  suit  immédiatement:  la  table  est  prête  latabls- 
prsit.  —  Si  c'est  une  consonne  qui  suit  immédiatement,  on 
intercale  a,  ou  bien  on  supprime  1:  le  peuple  français  lapœpl» 
frôss;  boucle  d'oreille  bukla  dors:.)  ou  biik  dorsij.  —  Le  1 
soufflé  ne  se  trouve  guère  qu'à  la  fin  d'un  groupe. 

199]  La  latérale  palatale  É^  n'existe  pas  dans  le  Français 
du  Nord;  c'est  le  ^l  mouillé'  des  Français  du  Midi  et  des 
Suisses  romands,  qui  prononcent  œil  œj£,  briller  brij£e, 
vieillard  VJSjÇair.  Dans  la  France  du  Nord,  jt  a  été 
régulièrement  remplacé  par  j  (par  1  en  Picardie);  même 
les  personnes  qui  essayent  de  prononcer  ^l  mouillé'  y 
réussissent  le  plus  souvent  mal  et  disent  œlj,  brilje, 
YJSljair.  C'est  en  effet  un  son  difficile  à  acquérir;  on  y 
arrive  en  tenant  la  pointe  de  la  langue  baissée  (sans 
avancer  le  fond)  pendant  qu'on  essaye  d'articuler  1. 
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A  se  trouve  dans  les  autres  langues  romanes:  on 
récrit  gl  en  Italien,  Il  en  Espagnol,  Ih  en  Portugais.  Il 
existe  aussi  dans  les  langues  slaves  et  dans  divers  dialectes 
germaniques,  mais  pas  en  Anglais  ni  en  Allemand. 

200]  La  latérale  vélaire  4'  ne  se  trouve  pas  en  Français, 
en  Anglais  ni  en  Allemand.  C'est  le  'l  dur'  des  Russes 
et  des  Polonais,  dont  une  variété  existe  aussi  en  Portugais 
(toutefois  les  Russes  eux-mêmes  emploient  parfois  des 
variétés  de  l-i  à  la  place  de  ¥).  —  Une  sorte  de  1  a  dû 
exister  en  vieux  Français,  par  exemple  dans  chevals,  ancien 
pluriel  de  cheval^  qui  a  du  se  prononcer  t|*8vals,  puis 
Javaus,  pour  aboutir  à  J*8V0. 

Ho  idées. 

201]  Une  consonne  roulée  est  formée  par  plusieurs  coups 
d'un  organe  élastique  qui  interrompt  un  moment  le  passage 
de  l'air,  sans  toutefois  l'intercepter  complètement  comme 
une  plosive.  On  pourrait  regarder  une  telle  consonne 
comme  une  succession  très  rapide  de  petites  demi-plosives ; 
mais  l'oreille  ne  distingue  pas  bien  cette  succession,  et 
le  langage  a  toujours  traité  les  roulées  comme  des  sons 
simples,  voisins  des  latérales. 

Il  est  facile  de  former  une  consonne  roulée  labiale;  mais 
aucune  langue,  à  ma  connaissance,  ne  fait  un  usage  régulier 
d'une  telle  consonne.  Il  y  en  a  diverses  variétés  qui  sont 
employées  comme  interjections:  un  peu  partout,  pour  marquer 
le  froid  ou  le  dégoût;  en  Bretagne,  pour  exciter  les  bœufs; 
au  Danemark,  pour  arrêter  les  chevaux;  etc. 

On  peut  aussi  former  une  consonne  roulée  en  avançant 
la  pointe  de  la  langue  entre  les  deux  lèvres. 

202]  Une  consonne  roulée  linguale  r  se  forme  en  ap- 
prochant la  pointe  de  la  langue  des  dents  d'en-baut  ou  des 
gencives.  C'est  le  r  Français,  là  où  il  n'a  pas  été  remplacé 
par  le  %•  grasseyé'  dont  nous  parlerons  tout  -  à  -  l'heure  ; 
là  où  on  'roule  les  r\  suivant  l'expression  courante.  Il  y 
en  a  beaucoup  de  variétés;  celle  qui  paraît  la  plus  commune 
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est  gencivale  et  très  légèrement  roulée;  c'est  celle  qu'on 
entend,  par  exemple,  dans  la  campagne  a  quelque  distance 
de  Paris. 

Les  personnes  qui -veulent  apprendre  à  prononcer  r 
y  arriveront  le  plus  facilement  en  répétant  un  grand 
nombre  de  fois  des  combinaisons  comme  tada,  Qdda,  en 
s'efForçant  de  réduire  le  9  et  d'articuler  le  d  mollement; 
insensiblement  elles  arriveront  à  dire  tra,  ^ra. 

Le  r  français  est  régulièrement  vocalique  comme  1, 
mais  devient  soufflé  dans  les  mêmes  cas:  quatre  katr, 
poudre  pudr,  reparais  rparS.  A  la  fin  des  mots,  il 
disparaît  encore  plus  facilement  que  1  ;  rien  de  plus  commun 
que  d'entendre  dire  kat  psrson,  nottabl,  même  ndtami, 
par  des  personnes  parlant  très  'correctement'.  Dans  des 
composés  comme  un  quatre  places,  un  maître  d'hôtel,  Y  tombe 
toujours:  œkatplas,  œmstdatsl. 

Dans  le  Sud-Ouest  de  la  France,  on  prononce  un  l* 
fortement  roulé  à  l'initiale  des  mots,  et  après  ou  avant 
consonne.  Ailleurs,  ce  r  est  remplacé  par  un  son  dont 
nous  parlerons  plus  loin  (§  207)  et  que  nous  représentons 
par  J. 

C'est  la  même  i-elation  qui  existe  en  Espagnol,  où 
on  prononce  rey  reï,  honra  Onra,  correr  korrei,  perro 
perro,  pero  peio.  La  distinction  des  deux  r  est  une 
des  difficultés  de  cette  langue. 

En  Italien,  r  vaut  toujours  r,  assez  fortement  roulé; 
le  remplacer  par  R,  comme  font  beaucoup  de  Français, 
c'est  altérer  complètement  le  caractère  de  la  langue. 

En  Allemand,  il  y  a  comme  en  Français  toutes  sortes 
de  variétés  de  r;  mais  souvent  aussi  cette  consonne  est 
remplacée  par  J.  ou  par  R,  consonnes  dont  nous  parlerons 
plus  tard. 

En  Anglais,  dans  la  prononciation  que  nous  avons 
choisie  comme  normale,  1*  ne  s'emploie  que  devant  voyelle, 
initiale  ou  médiale;  ailleurs  il  est  remplacé  par  J.  On 
dit  donc  rtd,  rSIJ,  aam.     C'est  seulement  en  Ecosse  et 
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en  Irlande  qn"on  prononce  l'Sd,  l'Sir,  (irm.  Dans  le  Sud 
de  l'Angleterre  et  en  Amérique,  la  plupart  des  personnes 
n'emploient  jamais  r,  qu'elles  remplacent  par  J  ou  j. 

203]  n  est  difficile,  sinon  impossible,  de  prononcer  une 
consonne  roulée  palatale  ou  vélaire.  Mais  une  consonne 
roulée  uvulaire  s'obtient  en  faisant  agir  la  luette  contre 
le  fond  de  la  langue  :  c'est  R ,  qu'on  appelle  parfois 
^r  grasseyé'.  Des  variétés  de  R  sont  employées  à  la 
place  de  r  dans  différentes  parties  de  la  France,  surtout 
dans  les  grandes  villes.  Celle  de  Paris  est  très  peu  roulée 
et  se  rapproche  de  K  (§  222);  elle  est  très  difficile  à 
imiter  quand  on  ne  la  possède  pas  d'enfance. 

J'ignore  s'il  y  a  des  patois  français  qui  emploient 
à  la  fois  r  et  R;  mais  j'ai  entendu  plusieurs  pei'sonnes 
prononcer  régulièrement  kuri:R,  murilR,  geirilR 

Le  son  r  était  autrefois  seul  employé  en  France. 
Ce  sont,  paraît -il,  les  ^Précieuses'  du  17'^  siècle  qui  ont 
mis  R  à  la  mode,  dans  le  but  de  se  distinguer  du  vulgaire. 
Il  ne  semble  pas,  pourtant,  qu'elles  l'aient  inventé:  c'est 
plutôt  un  défaut  de  prononciation  qui  a  une  tendance  à 
se  produire  dans  les  villes,  et  que  les  Précieuses  ont  affecté 
d'imiter.  En  tout  cas,  la  mode  s'est  répandue  à  tel  point 
qu'aujoui'd'hui  r  est  presque  inconnu  dans  les  grandes 
villes,  surtout  à  Paris;  seuls,  les  chanteurs,  les  orateurs, 
les  acteurs  le  préfèrent  comme  plus  sonore,  plus  harmonieux 
et  moins  fatiguant  pour  la  gorge. 

•  Dans  les  campagnes,  déjà  à  5  lieues  à  l'Ouest  de 
Paris,  et  dans  les  petites  villes,  1*  est  presque  seul  en 
usage;  en  somme,  je  crois  que  c'est  le  son  employé  par 
la  grande  majorité  des  Français,  surtout  hommes. 

Au  point  de  vue  de  la  voix  et  du  souffle,  R  est 
traité  en  Français  exactement  comme  r. 

Dans  les  régions  ou  R  est  habituel,  on  donne  parfois  le 
nom  de  V  grasseyé'  à  b  (§  222)  ou  à  d'autres  variétés;  jamais 
à  r  à  ma  connaissance. 
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204]  Remarque.  —  Au  point  de  vue  de  renseignement,  il 
est  indifférent  de  faire  prononcer  r  ou  R  en  parlant  Français, 
et  le  mieux  est  de  laisser  les  élèves  adopter  le  son  qui  leur 
est  le  plus  facile.  Il  y  a  des  professeurs  —  surtout  des  Anglais 
et  des  Américains  —  qui  se  donnent  beaucoup  de  mal  pour 
prononcer  eux-mêmes  et  inculquer  à  leurs  élèves  le  'r  parisien'; 
c'est  un  enfantillage,  car  lors  même  qu'on  réussirait,  le  résultat 
ne  vaudrait  pas  tant  d'etforts;  et  le  plus  souvent  on  réussit 
très  mal.  (Je  pourrais  citer  tel  professeur  anglais,  dont  la 
prononciation,  excellente  d'ailleurs,  est  gâtée  par  un  effort 
maladroit  pour  prononcer  le  r  liarisien).  Ce  qu'on  doit  exiger, 
c'est  que  r  ou  R  soit  prononcé  nettement  dans  toutes  les 
positions,  légèrement  roulé,  et  qu'il  ne  change  pas  la  nature 
des  sons  voisins;  ne  pas  permettre  de  dire  ma:/  pour  marj 
comme  font  volontiers  les  Anglais  et  les  Danois,  ou  ka:n  pour 
koru  comme  les  Suédois. 

205]  En  Allemand  aussi,  R  a  remplacé  r  dans  un  grand 
nombre  de  régions,  surtout  dans  les  grandes  villes.  On 
peut  donc,  en  Allemand  aussi,  faire  prononcer  r  ou  R  à 
volonté,  quoique  r  ait  l'avantage  de  mieux  se  distinguer  de  X. 

Il  faut  ajouter  qu'en  Allemagne,  r  ou  R  sont  souvent 
remplacés,  à  la  fin  des  mots  ou  devant  consonne,  par  divers 
sons  d'introduction  récente,  par  exemple  par  ft:  un  Berlinois 
s'appelle  lui-même  bsaliina  au  lieu  de  bsrliiuer.  L'étude 
de  ces  substitutions  appartient  à  la  dialectologie  plutôt  qu'à 
l'enseignement. 

En  Anglais,  l'emploi  de  R  est  dialectal,  limité  au 
comté  de  Northumberland  (Northiimhrian  hurr)\  il  est  im- 
possible de  le  tolérer  dans  l'enseignement. 

D'après  une  tradition  locale,  l'emploi  de  R  dans  cette 
région  remonterait  à  un  défaut  de  prononciation  du  fameux 
capitaine  Harry  Hotspur,  défaut  que  ses  compagnons  auraient 
imité ,  et  dont  l'usage  se  serait  généralisé. 

On  trouve  R  à  côté  de  r  en  Portugais,  en  Hollandais, 
en  Suédois,  en  Norvégien.  En  Espagnol,  en  Hollandais 
et  en  Arabe,   un  R   soufflé   a   remplace   parfois  X  ou  H. 

206]  Semi- roulées.  —  On  peut  donner  ce  nom  a  une 
variété  de  consonnes  roulées,  pour  lesquelles  l'organe  élasti- 
que frappe  la  paroi  opposée  sans  intercepter  complètement 
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le  passage  de  l'air,  mais  une  fois  seulement;  le  son  qui 
résulte  fait  l'effet  d'une  plosive  très  molle,  ou  d'un  inter- 
médiaire entre  plosive,  latérale  et  roulée. 

207]  La  semi-roulée  linguale  i  se  trouve  parfois  en 
Français  comme  remplaçant  de  r  entre  voyelles:  âizt  pour 
arSt.  D'autres  fois,  dans  une  prononciation  nonchalante, 
il  peut  remplacer  d  ou  D;  j'ai  entendu  YaJ5  pour  va  donc!\ 
et  à  la  station  de  la  Porte- Maillot -Neuilly  (Paris),  on 
peut  entendre  crier  pdRtmajeiil. 

C'est  ce  i  qui  existe  régulièrement  à  côté  de  1*  dans 
le  Français  du  Sud -Ouest,  en  Espagnol  et  en  Portugais 
(§  202). 

En  Anglais  du  Sud,  1"  est  habituellement  remplacé 
par  .i  entre  deux  voyelles  dont  la  première  est  brève: 
very  TSie,  tandis  qu'il  est  remplacé  par  J  dans  d'autres 
positions  (§  218).  En  Anglais  d'Amérique,  t  entre  deux 
voyelles  brèves  passe  souvent  à  i:  cottage  kûàcdg. 

En  Norvégien,  une  variété  de  j,  obtenue  en  relevant 
la  pointe  de  la  langue,  joue  un  grand  rôle  dans  la  pro- 
nonciation populaire  de  l'Est;  elle  remplace  1  et  porte 
le  nom  bizarre  de  "l  épais'.  Ex.:  Olitt  'Olaf;  Siva 
'le  fleuve'. 

Ailleurs,  on  trouve  accidentellement  i  pour  d  entre 
voyelles,  par  exemple  en  Danois  Imn  du  khaill  'peux-tu?' 

C'est  à  A  qu'on  aboutit  tout  d'abord  quand  on  prononce 
t»ds  gada  pour  aboutir  à  trs  gra  (§  202). 

C'est  probablement  i  qu'il  faut  prononcer  pour  une  con- 
sonne de  quelques  langues  excentriques,  que  les  voyageurs 
rendent  diversement  par  r,  (^  et  Z;  ainsi  dans  le  mot  Maori 
rua  'deux',  que  d'autres  écrivent  dua  ou  l%a. 

208]  Une  semi- roulée  uvulaire  paraît  exister  en  Arabe 
comme  variété  du  ghaïn,  dont  la  prononciation  normale 
est  B.  C'est  sans  doute  par  imitation  de  cette  prononciation 
qu'un  mot  comme  gliezal  a  été  transporté  dans  nos  langues 
sous  la  forme  gazelle. 
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Fricatives. 

209]  Les  fricatives  sont  formées  en  rétrécissant  le  passage 
de  l'air  en  un  point  quelconque,  de  manière  à  ce  que 
l'air  sorte  à  frottement. 

210]  La  fricative  bilabiale  F  15  se  forme  en  chassant 
l'air  entre  les  deux  lèvres.  F  est  le  son  que  nous  émettons 
en  soufflant  une  bougie,  mais  n'a  pas  d'emploi  régulier 
dans  les  langues  qui  nous  intéressent.  15  est  le  W  néer- 
landais des  mots  comme  icat  inftt,  ivrocht  uroxt.-^)  Les 
Allemands  du  centre  prononcent  fréquemment  15  pour  T; 
même  ailleurs ,  cette  prononciation  est  commune  dans 
certains  cas  (§  213).  En  Espagnol,  b  devient  générale- 
ment 15  après  une  voyelle:  acabar  akaisar.  Les  Français 
du  Sud -Ouest  prononcent  habituellement  de  même. 

Nous  pouvons  parler  ici  de  deux  fricatives  pour  les- 
quelles un  rétrécissement  dans  une  autre  partie  de  la  bouche 
se  joint  au  rétrécissement  labial;  ce  sont  des  consonnes 
composées^  mais  dans  lesquelles  l'action  labiale  prédomine. 

211]  L'une  de  ces  consonnes  est  Ai.  W,  formé  en  arron- 
dissant et  en  projetant  en  avant  les  lèvres,  tandis  que 
le  fond  de  la  langue  se  lève  vers  le  palais  mou.  C'est 
la  même  action  que  poiu'  la  voyelle  U,  mais  avec  un 
réti'écissement  des  lèvres  plus  énergique. 

En  Français,  W  existe  sous  une  forme  assez  peu 
conson antique,  c'est-à-dire  que  le  rétrécissement  labial  n'est 
pas  beaucoup  plus  fort  que  pour  U,  de  sorte  que  le  frotte- 
ment est  faible.  Aussi  le  Français  n'emploie-t-il  régulière- 
ment W  que    sous    forme  vocalique,    comme  dans  oui  wl, 


1)  Au  lieu  d'une  fricative  bilabiale,  beaucoup  de  Hollandais 
prononcent  une  espèce  de  plosive  dentilabiale ,  qui  pourrait 
se  représenter  bn.  Mais  l'effet  acoustique  est  presque  le  même; 
comme  la  fermeture  entre  les  dents  et  les  lèvres  est  rarement 
complète,  ce  n'est  pas  une  vraie  plosive,  et  on  pourrait  égale- 
ment écrire  T3hx. 

Pabsy,  Petite  phonétique.  6 
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ouate  wat;  mais  il  y  a  dévocalisation  partielle  après  con- 
sonne  soufflée,   par  exemple  dans  poids  pwa,   quoi  kwa. 

Dans  le  Midi  de  la  France,  W  parait  remplacé  par 
un  U  consonant. 

W  n'existe  ni  en  Italien,  ni  en  Espagnol,  ni  en 
Allemand. 

En  Anglais,  au  contraire,  on  a  un  W  plus  con- 
sonantique  qu'en  Français,  et  qui  peut  être  vocalique  ou 
soufflé:  ivitch  witj*,  ivMch  Aiitf  (plus  souvent  liwitf).^) 
n  y  a  aussi  dévocalisation  partielle  après  les  consonnes 
soufflées,  comme  en  Français:  queen  kwilll. 

212]  La  deuxième  de  ces  consonnes  composées  est  H, 
qui  se  forme  en  approchant  les  lèvres  l'une  de  l'autre, 
tandis  que  le  devant  de  la  langue  se  lève,  comme  pour  y, 
mais  un  peu  moins,  tandis  que  l'action  labiale  est  plus  forte. 

H  ne  se  trouve  à  ma  connaissance  qu'en  Français, 
où  il  a  un  frottement  consonantique  très  faible.  Il  est 
régulièrement  vocalique  comme  dans  huile  l[il,  huis  bui; 
devient  partiellement  soufflé  après  consonne  soufflée  comme 
dans  puis  pqi. 

Les  étrangers  qui  veulent  apprendre  à  prononcer  q 
doivent  prendre  y  ou  0  pour  point  de  départ,  et  fermer 
plus  les  lèvres.  Les  Suédois  y  arrivent  encore  mieux  en 
partant  de  la  voyelle  de  leur  mot  hus  hTIS.  Les  Anglais 
doivent  surtout  éviter  de  remplacer  I[  par  W,  de  dire  Iwi 
pour  lui;   mieux   vaut   encore   dire  lyi  en  deux  syllabes. 

213]  La  fricative  dentilabiàle  f  V  se  forme  en  appuyant 
la  lèvre  d'en-bas  contre  les  dents  d'en-haut,  et  en  chassant 
l'air  à  travers  les  intervalles  des  dents.  A  l'encontre  des 
deux  consonnes  précédentes,  celle-ci  se  produit  avec  un 
frottement  très  marqué;  elle  peut  en  général  être  soufflée 
ou  vocalique  dans  toutes  les  positions. 

1)  Cette  distinction  ne  se  fait  pas  dans  l'Angleterre  du  Sud, 
au  moins  dans  une  prononciation  naturelle;  witcli  et  wliich 
valent  également  witJ. 
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En  Français  f  V  se  rencontre  dans  un  grand  nombre 
de  mots,  tels  que  fin  fs,  vin  YS,  neiif  nœf,  neuve  nœiv. 
La  prononciation  n'en  présente  pas  beaucoup  de  difficulté 
pour  la  plupart  des  étrangers;  cependant  les  Allemands 
et  les  Scandinaves  doivent  veiller  à  ce  que  le  bruit  de 
frottement  soit  bien  énergique;  les  Allemands  du  Sud, 
les  Hollandais  et  les  Espagnols  doivent  éviter  de  rem- 
placer V  par  15,  en  s'assurant  qu'ils  appuient  bien  la  lèvre 
d'en -bas  contre  les  dents  d'en -haut. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  signaler  quant  à  la 
prononciation  de  f  V  en  Italien  et  en  Anglais. 

En  Allemand,  nous  notons  que  f  V  sont  en  général 
moins  énergiques  qu'en  Français.  Rappelons  aussi  que  f 
s'écrit  tantôt  /'  et  tantôt  y,  et  que  V  s'écrit  iv:  voU  fol, 
fùllen  fylan,  woJil  VOll.  —  Dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Allemagne  du  Centre  et  du  Sud,  V  est  remplacé  par  C; 
et  même  dans  l'Allemagne  du  Nord,  on  prononce  souvent  15 
après  k,  J*  et  ts:  zicei  tsutti. 

En  Espagnol  (comme  dans  nos  patois  béarnais  et 
gascons),  f  est  très  rare,  et  V  n'existe  pas,  tandis  que  b 
se  change  en  15  après  voyelle. 

214]  Les  fricatives  linguales  varient  beaucoup  entre  elles: 
le  moindre  mouvement  de  la  langue  suffit  pour  changer 
considérablement  le  son,  et  d'autre  part,  des  sons  très 
semblables  peuvent  se  produire  dans  des  positions  diffé- 
rentes.     On  distingue   quatre  variétés  principales. 

215]  La  consonne  S  Z  se  forme  en  appuyant  la  pointe 
de  la  langvie  contre  les  incisives  d'en-bas,  et  les  côtés  de 
la  langue  contre  les  molaires  d'en-haut;  la  face  supérieure 
de  la  langue  est  relevée  contre  les  incisives  d'en-haut  et 
les  gencives,  de  manière  à  ne  laisser  libre  qu'un  étroit 
passage,  par  lequel  l'air  vient  frapper  les  dents  d'en-bas 
et  sort  avec  un  bruit  particulièrement  perçant. 

Cette  consonne  existe  en  Français  dans  des  mots 
comme   sel  S£l,   rosse  ras,   zèle  ZSl,    rose  l'OIZ.     Elle  ne 

6* 
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présente  guère  de  difficultés  en  général;  cependant  les 
Allemands  du  Sud,  les  Scandinaves,  les  Espagnols,  ont 
quelque  peine  à  prononcer  le  Z  vocalique,  et  par  contre 
les  Allemands  du  Nord  ont  une  tendance  à  prononcer  Z 
pour  S  à  l'initiale.  En  outre,  les  peuples  qui  n'ont  pas 
de  J*  (Islandais,  Malgaches,  même  Espagnols),  ont  une 
tendance  à  remplacer  S  par  un  S^  formé  plus  en  arrière. 

En  Allemand,  S  et  Z  existent  tous  les  deux,  mais 
on  prononce  toujours  Z  a  l'initiale:  so  ZOI;  à  la  finale 
c'est  toujours  S,  car  l'Allemand  n'a  ni  plosives  ni  fricatives 
vocaliques  finales.  Les  Allemands  du  Sud  prononcent  S 
partout.  —  Mentionnons,  à  propos  de  S,  la  fréquence  du 
groupe  ts  (écrit  z)^  combinaison  très  intime  qu'on  trouve 
dans  les  mots  seit  tsciit,  zwei  tsuai,  etc. 

En  Italien,  S  et  Z  se  répartissent  à  peu  près  comme 
en  Français:  sei  SSi,  casa  kttlZtt.  Mais  il  faut  aussi 
remarquer  la  fréquence  des  groupes  ts  et  (Iz,  qui  tous 
deux  s'écrivent  z:  prezzo  prsttso,  mezzo  m£ddzo,  zio  dzio. 
(En  Lombardie  on  prononce  souvent  pi'SSSO,  niBZZO,  ziO.) 

En  Anglais,  S  et  Z  se  distribuent  comme  en  Français: 
seal  si:l,  zeal  zill;  loose  lu: S,  lose  llliz. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  en  Hollandais.  Dans 
les  langues  Scandinaves  et  en  Espagnol,  il  n'y  a  que  S; 
z  n'existe  pas.     Le  S  espagnol  vaut  S  h. 

216]  La  deuxième  consonne,  J*  5,  se  forme  en  relevant 
les  côtés  de  la  langue  comme  pour  S  Z;  mais  au  lieu 
d'appuyer  la  pointe  contre  les  dents  d'en-bas,  on  l'approche, 
ainsi  qu'une  partie  de  la  face  supérieure,  des  gencives 
ou  même  du  palais  dur,  en  laissant  pour  l'air  un  passage 
plus  court  et  plus  large.  C'est  du  moins  la  formation 
la  plus  commune. 

On  trouve  cette  consonne  en  Français  dans  champ 
Jâ,  chou  J*U,  vache  vaj;  Jean  5Û,  joue  311,  cage  kai5. 
Elle  est  souvent  accompagnée  d'un  léger  arrondissement 
des  lèvres. 
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En  Allemand  J*  est  fréquent  dans  des  mots  comme 
sdmh  J*lll  ;  ce  J*  est  généralement  accompagné  d'une  action 
des  lèvres  plus  marquée  qu'en  Français.  5  n'existe  que 
dans  des  mots  d'emprunt  comme  génie  je'nil,  souvent 
prononcé  Je'nil. 

En  Anglais  J"  est  au  contraire  prononcé  avec  les 
lèvres  plutôt  écartées.  Ce  son  est  fréquent  dans  des  mots 
comme  sJiip  Jïp,  wish  wij*.  Par  contre,  5  isolé  ne  se 
trouve  que  dans  un  petit  nombre  de  mots  comme  pleasure 
pl£5aj.  —  Un  J  5  un  peu  différent  se  trouve  dans  les 
combinaisons  très  fréquentes  tj",  dj,  comme  dans  cJloose 
tfuiz,  much  mitf,  gem  dssm,  edge  sdj. 

En  Italien  on  trouve  J*  dans  des  mots  comme  pesce 
peij*e;  5  isolé  n'existe  pas.  —  Un  J*  un  peu  différent,  et 
iTn  5  exactement  correspondant  à  ce  J",  se  trouvent,  comme 
en  Anglais,  dans  les  combinaisons  tJ*  dj:  cena  tJeillO, 
faccia  fattjtt,  gia  djtt,  Luigi  luildji,  maggio  inaddjo. 

Dans  la  prononciation  toscane  et  romaine,  ces  combinaisons 
t/  (I5  perdent  lenr  premier  élément  et  se  réduisent  à  Jh  51- . 
Ce  Jh  reste  distinct  du  J*  ordinaire  :  scena  et  cena,  j^escr  et  pece 
ne  sont  pas  identiques. 

En  Espagnol,  J"  n'existe  que  dans  la  combinaison  tJ*: 
mucJio  miltjb.  —  En  Portugais  J*  et  5  sont  fréquents. 

21 7J  La  troisième  consonne  6  5  se  distingue  des  deux 
précédentes  en  ce  qvie  le  rétrécissement  est  formé  par  la 
pointe  seule  de  la  langue,  la  face  supérieure  ne  jouant 
aucun  rôle  actif.  La  pointe  peut  se  placer  entre  les  dents 
ou  simplement  effleurer  les  dents  d'en  haut;  l'effet  est 
sensiblement  le  même.  Du  reste  cette  consonne  ressemble 
étonnamment  à  f  V.  Elle  n'est  pas  difficile  à  prononcer, 
malgré  un  préjugé  encore  courant  dans  les  écoles  de 
France:  il  suffit  de  fixer  la  pointe  de  la  langue  entre  les 
dents,  et  de  chasser  l'air  comme  si  on  voulait  dire  SZ. 
6  0,  qui  n'existe  pas  en  Français  (abstraction  faite 
de  quelques   patois  Savoyards  et  Vaudois),   ni  en  Italien 
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ni  en  Allemand,  est  au  contraire  un  son  caractéristique 
de  l'Anglais,  où  les  deux  variétés  sont  représentées  dans 
l'orthographe  courante  par  th:  fh/n  0in,  then  6£n,  wreath 
ri:0,  ivreathc  ri: 5.  La  fréquence  de  cette  consonne  est 
généralement  considéi'ée  comme  une  difficulté  de  la  pro- 
nonciation anglaise,  bien  à  tort  comme  nous  venons  de 
le  voir. 

En  Espagnol,  on  trouve  aussi  une  variété  de  6,  mais 
qui  se  rapproche  un  peu  de  S;  on  l'écrit  ;?,  ou  c  devant 
les  voyelles  i,  e:  razôn  ra'Oon,  cierto  OieJto.  Ce  6,  toute- 
fois, est  remplacé  par  S  dans  toute  l'Amérique  espagnole.  — 
Il  faut  ajouter  qu'après  une  voyelle,  le  d  espagnol  se 
prononce  avec  fermettire  incomplète,  et  devient  une  espèce 
de  Ô,  comme  b  et  g  tendent  vers  15  et  fll  dans  la  même 
position:  amado  est  presque  ama5o,  ou  aussi  amao. 
(La  même  relation  existe  dans  nos  patois  béarnais  et 
gascons). 

6  O  se  trouvent  aussi  en  Islandais,  où  on  les  écrit  Jj  c*, 
en  Grec  moderne,  où  on  écrit  6  ô^  et  en  Gallois,  ou  on 
écrit  th  et  dd.     Une  variété  de  9  existe  en  Danois. 

218]  La  quatrième  consonne,  J,  se  forme  en  approchant 
la  pointe  de  la  langue  des  gencives  d'en  haut,  sans  que 
la  face  supérieure  agisse  comme  pour  J*  3.  On  arrive  à 
la  prononcer  en  prenant  0  d  comme  point  de  départ,  et 
en  faisant  reculer  progressivement  la  pointe  de  la  langue. 
Cette  consonne  n'existe  pas  en  Français,  mais  joue 
un  grand  rôle  en  Anglais.  Dans  la  prononciation  anglaise 
que  nous  avons  choisie  comme  normale,  .1  remplace  ré- 
gulièrement r  à  la  fin  des  mots  et  avant  consonne;  il  est 
habituellement  vocalique,  mais  devient  plus  ou  moins  soufflé 
avant  consonne  soufflée:  rare  r£:a,  Jiard  httJd,  heart  httJt. 
Souvent  il  disparaît  en  tant  que  consonne  distincte,  mais 
laisse  subsister  une  modification  de  la  voyelle  précédente, 
qui  se  prononce  avec  la  pointe  de  la  langue  levée  vers 
les  gencives;    ce  qu'on   peut  exprimer  ainsi:   httld,  hait. 
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Dans  l'Anglais  du  Sud,  J  remplace  Y  à  l'initiale  et 
entre  deux  voyelles  dont  la  première  est  longue;  final  et 
devant  consonne,  il  disparaît:  red  JEd,  try  tjaî,  Mary 
mS9Je,  rare  JSa,  hard  ha:d. 

En  Amérique,  r  est  devenu  J  dans  toutes  les  po- 
sitions, même  après  voyelle  brève  coname  dans  merry  IU&J6. 
Final  et  devant  consonne,  ce  J  se  prononce  «cacuminal», 
c'est-à-dire  avec  la  pointe  de  la  langue  repliée  en  arrière 
vers  le  palais  dur,  ce  qu'on  peut  exprimer  ainsi  .1;  ce  J 
disparaît  d'ailleurs  souvent  en  laissant  subsister  une  modi- 
fication très  sensible  de  la  voyelle  précédente:  hard  hOL'd. 

En  Allemand,  J  n'existe  que  comme  remplaçant  dia- 
lectal de  r,  généralement  devant  consonne. 

En  Suédois  et  en  Norvégien,  r  s'est  changé  en  J 
devant  les  autres  consonnes  linguales,  c'est-à-dire  t,  d, 
n,  1,  S,  auxquelles  il  communique  sa  propre  articulation 
cacuminale;  ensuite  il  est  fréquemment  tombé:  })arn  bctJU 
ou  bain  'enfant',  forst  fœJSt  ou  fœst  'premier'.  C'est 
poui-  ça  que  les  Scandinaves  prononcent  souvent  kdiu, 
fos,  p£l,  pour  nos  mots  corne,  force,  perle,  (s  ressemble 
beaucoup  à  J.) 

219]  Il  y  a  encore  d'autres  variétés  de  consonnes  linguales. 
Les  langues  bantii  du  Transvaal,  Shironga  et  Sbitshonga, 
ont  un  S  labialisé  très  sifflant,  qu'on  peut  écrire  <J.  Le 
Tcherkesse  a  une  consonne  qui  se  prononce  les  lèvres 
bien  ouvertes,  les  dents  serrées  et  la  langue  à  plat,  l'air 
passant  entre  les  dents;  le  son  est  intermédiaire  entre 
J*  et  f.     On  peut  écrire  £  soufflé,  â  vocalique. 

220]  La  fricative  palatale  ÇJ  se  forme  en  levant  le 
milieu  de  la  langue  vers  le  palais  dur,  comme  pour  C,  J 
et  Jl,  mais  en  laissant  un  passage  pour  l'air.  C'est  la 
même  action  que  pour  la  voyelle  i,  mais  le  rétrécissement 
est  plus  énergique. 

En  Français  nous  trouvons  un  j  à  frottement  con- 
sonantique  faible,  peu  différent  de  i,  dans  des  mots  comme 
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yeux^  yak,  bien,  œil,  bataille.  Régulièrement  vocalique, 
ce  j  est  plus  ou  moins  dévocalisé  après  ou  avant  con- 
sonne soufflée,  comme  dans  pied  pje,  feuilleton  fœjtô.  — 
Dans  le  Midi  de  la  France,  j  est  généralement  remplacé 
par  A  (§  199)  dans  les  mots  où  il  s'écrit  par  l  ou  II:, 
ailleurs  on  prononce  un  i  consonant. 

En  Italien  et  en  Espagnol,  j,  sensiblement  identique 
au  j  français,  semble  n'exister  qu'à  l'initiale:  Italien  jeri 
jsiri,  Espagnol  yerba  jerba. 

Le  j  Anglais  est  généralement  vm  peu  plus  con- 
sonantique;  on  le  trouve  dans  yoii  JUI,  yoimg  JAJQ,  due 
djui.  H  est  plus  ou  moins  dévocalisé  dans  few  ffui, 
iwne  tjuill.  Les  mots  comme  Jieiv,  hiiman,  se  prononcent 
le  plus  souvent  de  même  hjui,  lljli:ni9ll;  mais  on  dit 
aussi  ÇUI,  Çli:  111811,  sans  h  et  avec  dévocalisation  complète. 

Le  j  normal  Allemand  est  franchement  consonantique; 
en  outre  la  partie  articulante  de  la  langue  est  plus  longue; 
le  son  rappelle  parfois  5.  Mais  il  y  a  des  variétés  sans 
nombre,  et  dans  l'Allemagne  du  Sud  on  remplace  même 
parfois  j  par  un  i  consonant.  j  s'écrit  ordinairement  j: 
ja  JCII,  jahr  jccr;  dans  la  prononciation  du  Nord  il  s'écrit 
aussi  ff  dans  des  mots  comme  regen  reijan,  qui  se  pro- 
nonce reigail  ailleurs. 

Outre  le  j  vocalique,  l'Allemand  a  un  Ç  soufflé,  dans 
les  mots  comme  ich  iç,  recht  rsçt,  et  en  général  partout 
où  la  combinaison  écrite  ch  suit  les  voyelles  i,  e,  il,  0, 
ainsi  que  dans  la  terminaison  -chen.  Ce  son  caractéristique 
cause  parfois  des  difficultés;  il  est  facile  de  les  surmonter 
en  dévocalisant  un  j. 

221]  La  fricative  vélaire  X  «.  correspond  à  k  g.  Elle 
n'existe  pas  en  Français,  en  Italien,  en  Anglais.  On  trouve 
fréquemment  X  en  Espagnol,  où  il  est  écrit  j  (g  devant  e,  i, 
quelquefois  x  dans  les  noms  propres):  bajo  baxo,  Xeres 
xereO,  3fejico  ou  Mexico  mexiko,  Texas  texas.  En 
outre,   a.  remplace  bien  g   entre  voyelles,  comme  U)  et  5 
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remplacent  b  et  d:  luego  llieO-O.^)  Il  en  est  de  même 
en  Gascon  et  en  Béarnais. 

En  Allemand,  X  joue  un  grand  rôle;  c'est  le  ch,  des 
mots  acli  "^ax,  tuch  buix,  hoch  hoiX;  ce  qu'on  appelle 
der  ach-laut^  par  opposition  à  Ç,  der  ich-Jaut.  —  La 
distinction  entre  X  et  Ç  est  presque  toujours  conditionnée 
par  les  sons  voisins;  cependant,  comme  la  terminaison 
-chen  vaut  toujours  Ç911,  on  distingue  Pfcmchen  pfauçail 
'petit  paon'  de  pfaucJun  pfttuxan. 

Mais  en  Suisse,  Ç  n'existe  pas,  on  prononce  X  dans 
tous  les  cas. 

Quant  à  ÇL,  ce  son  n'existe  pas  dans  la  prononciation, 
allemande  que  nous  regardons  comme  normale;  mais  beau- 
coup d'Allemands  du  Nord  l'emploient  à  la  place  de  Q, 
entre  deux  voyelles  dont  la  première  est  Ct,  0,  11:  ivagen 
vaigan  ou  yaiç^aii,  hogen  l)o:gan  ou  boiç^en. 

On  trouve  encore  X  ()l  en  Hollandais  et  en  Russe; 
X  dans  divers  patois  vosgiens  (Val  d'Ajol  X£Î  'six',  pux5 
'poisson'),  dans  l'Anglais  d'Ecosse,  dans  toutes  les  langues 
celtiques   (Breton  c'houl  XWi   'vous'). 

222]  La  fricative  uvulaire  H  K  correspond  à  q  G ,  et  à  a  R. 
Elle  ressemble  d'ailleurs  passablement,  comme  son,  soit 
à  a  R,  soit  à  X  (ï-,  et  il  n'est  pas  rare  que  dans  une 
langue  qui  possède  régulièrement,  soit  a  R,  soit  X  a.,  on 
entende  parfois  H  K  comme  particularité  individuelle.  Ainsi 
en  Français,  les  Parisiens  de  la  jeune  génération  sup- 
priment souvent  à  peu  près  tout  le  roiilement  de  R,  qui 
devient  alors  K  —  ordinairement  vocalique,  soufflé  dans 
des  mots  comme  poutre.  En  Espagnol,  la  jota  vaut 
régulièrement  X,  mais  se  prononce  parfois  'îi.  Même 
phénomène  pour  le  cli  Allemand  de  quelques  régions,  par 


1)  Il  y  a  même  des  Espagnols  qui  prononcent  a  partout. 
Ce  ç^  ressemble  parfois  au  R  parisien.  Un  Espagnol  ma  une  fois 
demandé  comment  les  Parisiens,  avec  leur  r  uvulaire,  pouvaient 
distinguer  gosier  et  rosier  \ 
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exemple  en  Suisse.  Il  y  a  même  des  parties  de  l'Alle- 
magne où  r  et  ^f  ou  ch  se  confondent:  hach  et  Barr  valent 
également  ban,  wagen  et  ivaaren  valent  V(L'B811.  En 
Hollandais  aussi,  ch  g  peuvent  se  prononcer  HB. 

Comme  son  régulier,  on  trouve  B  en  Danois,  dans 
ro  BO:,  tranquillité'.  Ce  B  est  très  faible  après  voyelle, 
et  peut  même  disparaître  en  laissant  seulement  une  modifi- 
cation de  la  voyelle.  Après  p  t  k,  il  est  complètement 
dévocalisé,  p.  e.  dans  jpr/s  imilS  '^prix',  tro  IhOI   'foi'. 

En  Arabe,  H  et  B  existent  comme  sons  réguliers, 
par  exemple  dans  Malifa  nalifa  lieutenant',  maghréb 
Iliaifr£l)  'occident'.  Parfois  il  y  a  un  peu  de  roulement, 
c'est  presque  HR;  parfois  aussi  B  se  forme  avec  fermeture 
presque  complète,  c'est  presque  G  (comparer  §  208). 

223]  La  fricative  laryngale  h  11  se  forme  entre  les  cordes 
vocales.  Lorsqu'on  prononce  h,  les  cordes  vocales  sont 
rapprochées  de  telle  manière  que  l'air  passe  avec  un  bruit 
de  frottement  plus  ou  moins  marqué.  Pour  fi,  semble-t-il, 
la  partie  antérieure  de  la  glotte  reste  ouverte,  de  telle 
manière  que  l'air  y  passe  avec  un  frottement  marqué,  tandis 
que   la  partie   postérieure  est  mise  en  vibrations  sonores. 

Les  personnes  qui  ont  de  la  peine  à  prononcer  h 
y  arrivent  assez  bien  en  prenant  pour  point  de  départ 
l'exercice  suivant:  on  prononce  'à  voix  basse'  (c'est-à-dire 
en  chuchant)  un  Ot  bien  énergique,  puis  sans  s'arrêter  on 
prononce  un  a  normal.  Il  résulte  une  combinaison  qui 
ressemble  à  ha,  et  qu'on  peut  ensuite  perfectionner. 

En  Français,  h  existe  régulièrement  dans  une  pro- 
nonciation que  des  considérations  pratiques  nous  font  con- 
sidérer comme  normale,  mais  qui,  loin  d'être  universelle, 
est  plutôt  rare  en  dehors  de  certaines  provinces  comme 
la  Normandie,  la  Lorraine,  la  Gascogne,  le  Béarn.  Dans 
cette  prononciation,  h  correspond  à  1'  h  aspiré  de  nos 
grammaires:  on  dit  liïbou  hibu,  la  halle  la  liai,  une  haute 
montagne  yn  hoit  llldltajl.     Ce  h,  régulièrement  soufflé. 
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est  plus  ou  moins  vocalisé,  c'est-à-dire  tend  vers  fî,  entre 
deux  voyelles.  Ailleurs,  à  Paris  notamment,  le  soi-disant 
^h  aspiré'  est  simplement  un  signe  pour  empêcher  l'élision 
et  la  liaison:  on  dit  le  hameau  leamo,  les  hameaux  leaillO. 
Cependant,  même  à  Paris,  bien  des  personnes  le  prononcent 
entre  deux  voyelles  dont  la  deuxième  est  accentuée:  là  hatit 
lallO;  mais  elles  le  font  inconsciemment  pour  éviter  l'hiatus, 
et  souvent  où  il  n'y  a  pas  d'Ji  dans  Fécriture,  par  exemple 
dans  fléau  fleho,  Européen  œrapellS,  cent  un  sâhôé,  réelle 
reh£l.     Dans  alia  aha,  oho,  etc.,  h  reste  toujours. 

Bien  entendu,  là  où  li  ne  se  prononce  pas  régulièrement, 
la  règle  d'après  laquelle  on  ne  fait  pas  de  liaison  ni  d'élision 
devant  h  aspirée  est  purement  artificielle.  Les  enfants  et  les 
personnes  «illettrées»  la  violent  constamment,  et  disent  un 
hérisso)!  œa  erisS,  les  héros  lez  ero  (comme  les  zéros  le  zéro). 

Il  n'existe  ni  en  Italien,  ni  en  Espagnol  dans  la 
prononciation  castillane;  on  le  trouve  dans  beaucoup  de 
dialectes  Espagnols,  comme  en  Béarnais  et  en  Gascon,  pour 
un  ancien  f  latin:  Mjo  Mxo  (castillan  ixo). 

En  Allemand,  Il  joue  un  grand  rôle,  il  est  initial  de 
beaucoup  de  mots  comme  hand  haut.  Il  se  prononce  plus 
énergiquement  qu'en  Français  et  est  généralement  soufflé. 

Le  h  des  Anglais  est  un  peu  \ii\us  faible  que  celui 
des  Allemands.  Dans  l'AngleteiTC  du  Sud,  il  n'a  été 
conservé  que  }iar  influence  scolaire  dans  la  prononciation 
des  personnes  lettrées;  aussi  son  omission  {dropping  the 
aitches)  ou  son  insertion  mal  à  propos  passent  pour  une 
marque  infaillible  d'une  mauvaise  éducation. 

Un  fî  régulièrement  vocalique  se  trouve  à  côté  de  h 
dans  certains  patois  Vosgiens:  Val  d'Ajol  Sîl  hoit  mofîS 
'une  haute  maison'.  En  Tchèke,  en  Rutène,  en  Arabe, 
h  n'existe  pas,  mais  fi  est  très  commun. 

224]  H  Q  sont  des  consonnes  produites  par  une  contraction 
des  petites  bronches.  H  ressemble  beaucoup  au  sifflement 
des  oies;  quant  à  Q,  le  bruit  propre  de  cette  consonne 
est  presque  forcément  accompagné  d'un  tremblotement  des 
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cordes  vocales,  ce  qui  l'a  longtemps  fait  prendre  pour 
une  roulée  gutturale. 

Ces  deux  consonnes  existent  en  Arabe,  par  exemple 
dans  Halluf  'porc',  ri: H  Went'  ruIH  esprit,  qain  'œil'. 
Elles  ont  dû  exister  en  Hébreu,  par  exemple  dans  noiân 
'Noé',  Qeisatt  'Esaû'.  De  même  en  Phénicien:  le  nom 
du  général  Carthaginois  Annibal  a  dû  les  contenir  toutes 
les  deux:   naimil-lbaQal,  'bien-aimé  de  Baal'. 

225]  Roulées -fricatives.  —  Nous  appelons  ainsi  des 
consonnes  formées  par  le  même  mécanisme  que  les  roulées, 
mais  de  telle  manière  qu'entre  chaque  coup  de  l'organe 
élastique  le  passage  de  l'air  reste  très  rétréci,  laissant 
entendre  un  bruit  de  frottement  perceptible. 

Le  seul  type  bien  connu  de  ces  consonnes  est  une 
linguale,  Y.  Elle  se  trouve  en  Tchèke  où  on  l'écrit  ;•: 
tri  'trois';  tjtiri  'quatre';  et  aussi  en  Polonais.  C'est 
un  son  très  difficile;  les  enfants  Tchèkes  eux-mêmes  l'ap- 
prennent fort  tard. 

Une  roulée -fricative  uvulaire  paraît  exister  parfois 
en  Hollandais,  en  Allemand  de  Suisse  et  en  Espagnol,  en 
remplacement  de  X,  en  Arabe  en  remplacement  de  a. 

VOYELLES. 

CLASSIFICATION  DES  VOYELLES. 

226]  Nous  avons  vu  (§  34)  que  les  voyelles  sont  toutes 
produites  par  le  son  de  la  voix,  modifiée  par  la  forme 
de  la  bouche  à  travers  laquelle  elle  passe,  et  qui  agit  à 
la  manière  des  caisses  de  résonance.  Nous  avons  vu  aussi 
que  pour  qu'il  y  ait  formation  d'une  voyelle,  il  faut  que 
la  bouche  soit  ouverte  ou  entrouverte. 

Sous  cette  réserve,  la  bouche  prend  toutes  les  positions, 
en  prononçant  les  différentes  voyelles.  Si  nous  prononçons 
plusieurs  voyelles  en  nous  regardant  dans  une  glace,  nous 
voyons  que  pour  chacune  nous  donnons  à  la  bouche  une 
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forme  particulière.  En  prononçant  Cl,  nous  ouvrons  la  bouche 
toute  grande;  en  prononçant  i,  nous  la  fermons  à  moitié  et 
nous  écartons  les  coins  des  lèvres,  comme  si  nous  voulions 
rire;  en  prononçant  U  nous  rapprochons  les  coins  des  lèvres 
et  nous  les  avançons  un  peu,  comme  pour  faire  la  moue. 

La  chose  se  comprend  facilement;  en  changeant  la 
forme  de  la  bouche,  on  change  la  nature  de  la  modifi- 
cation qu'elle  fait  subir  à  la  voix,  et  par  conséquent  le 
timbre  de  la  voyelle. 

227]  Cette  constatation  nous  indique  le  principe  sur 
lequel  se  basera  notre  classification.  Puisque  chaque  voyelle 
est  produite  par  une  position  particulière  des  organes, 
nous  pouvons  classer  les  voyelles  d'après  la  position  des 
organes.     Voici  quelles  sont  les  principales  modifications: 

D'abord  on  peut  ouvrir  ou  fermer  plus  ou  moins  le 
passage  de  l'air  dans  la  bouche,  en  rapprochant  plus  ou 
moins  la  langue  du  palais.  De  ce  chef  nous  distinguons 
au  moins  quatre  degrés:  voyelles  fermées^  mifermées,  mi- 
ouvertes  et  ouvertes. 

Puis,  on  peut  retirer  la  langue  dans  la  bouche,  en 
relever  le  fond  vers  le  voile  du  palais;  ou  au  contraire, 
l'avancer,  en  lever  le  milieu  vers  le  palais  dur;  ce  qui 
nous  donne  deux  classes  de  voyelles,  que  nous  appelons 
voyelles  d'arrière  et  voyelles  d'avant,  ou  voyelles  vélaires  et 
voyelles  palatales. 

En  troisième  lieu  il  faut  considérer  la  position  des 
lèvres,  qui  peuvent  être  neutres,  arrondies  et  projetées 
en  avant,  ou  écartées  en  fente. 

Voyelles  normales. 
228]  En  général,  la  position  des  lèvres  correspond  à 
celle  de  la  langue:  elles  sont  fortement  arrondies  pour 
les  voyelles  d'arrière  fermées,  à  peu  près  neutres  pour  les 
voyelles  ouvertes,  écartées  en  fente  pour  les  voyelles  d'avant 
fermées.  Les  voyelles  ainsi  formées,  qui  sont  de  beaucoup 
les  plus  nombreuses,  sont  appelées  voyelles  normales. 
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La  figure  suivante  donne  le  tableau  des  voyelles 
normales,  représentées  selon  la  place  où  elles  sont  articulées 
dans  la  bouclie.  Le  point  où  se  trouve  U  indique  en  gros 
celui  jusqu'où  s'élève  le  fond  de  la  langue  quand  on 
prononce  U,  etc. 

u  i 

o  e 

0  s 

a     a 

229]  La  différence  de  timbre  entre  ces  voyelles  tient 
à  la  position  qu'on  donne  aux  organes  en  les  articulant. 
Chaque  position  fait  de  la  bouche  une  caisse  de  résonance 
particulière  qui  modifie  d'une  certaine  façon  la  voix  pro- 
duite par  le  larynx,  comme  des  tubes  de  forme  différente 
modifient  le  son  produit  par  une  anche  de  cor  (§  14). 

Pour  comparer  entre  elles  les  résonances  propres  à 
chaque  position  des  organes,  il  est  bon  de  cJmcher  les 
voyelles  correspondantes,  parce  qu'alors  on  n'a  affaire  qu'à 
ces  résonances  elles-mêmes  (les  modifications  de  hauteur 
du  chuche  étant  insignifiantes),  tandis  qu'en  prononçant 
les  voyelles  à  voix  haute,  on  peut,  sans  s'en  douter,  élever 
ou  abaisser  le  ton  de  la  voix.  On  s'aperçoit  alors  aisément 
que  si  on  prononce  la  série  des  voyelles 

u-o-a-a-a-£-e-i 

le  timbre  devient  de  plus  en  aigu. 

C'est  que,  quand  on  prononce  U,  la  langue  est  retirée 
et  relevée,  la  bouche  forme  une  grande  chambre  de  ré- 
sonance prolongée  encore  par  l'avancement  des  lèvres  et 
ouverte  seulement  par  un  petit  trou  rond  ou  oval,  ce 
qui,  d'après  les  lois  de  l'acoustique,  donne  un  timbre  grave. 
Pour  i,  la  langue  est  avancée,  la  chambre  de  résonance 
est  petite  et  ouverte  par  une  longue  fente,  ce  qui  donne 
un  timbre  aigu.  Les  autres  positions  donnent  des  timbres 
intermédiaires. 
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230]  La  résonance  propre  de  chaque  voyelle  se  compose 
d'un  son  fondamental  et  de  plusieurs  sons  accessoires. 
La  hauteur  absolue  du  son  fondamental  ne  paraît  être 
fixe  pour  la  résonance  d'aucune  voyelle:  elle  varie  d'une 
personne  à  l'autre,  selon  la  grandeur  et  la  forme  de  la 
bouche,  etc.;  —  mais  la  hauteur  relative  est  fixe,  le  rapport 
existant  entre  les  diverses  résonances  est  constant  ou  à 
peu  près.     Il  peut  s'exprimer  ainsi: 


£ 


On  voit  que  les  voyelles  d'arrière  forment  un  accord 
de  septième,  les  voyelles  d'avant  un  accord  situé  une  octave 
au-dessus. 

Même  sans  le  secours  des  diapasons,  on  peut,  avec 
un  piano  ou  une  flûte,  se  rendre  assez  bien  compte  de 
l'exactitude  de  ce  tableau,  en  chuchant  les  voyelles  et  en 
frappant  les  notes  correspondantes. 

La  hauteur  relative  du  son  fondamental  donne  ce 
que  nous  appelons  la  tonalité  de  la  voyelle. 

231]  Ce  qui  paraît  encore  être  fixe  dans  chaque  voyelle, 
et  servir  plus  que  la  tonalité  elle-même  a  en  rendre  le 
timbre  caractéristique,  c'est  le  rapport  qui  existe  entre 
le  son  fondamental  et  les  sons  accessoires.  L'étude  de 
ces  rapports  est  très  compliquée;  on  l'a  à  peine  ébauchée, 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 

Voyelles  anormales. 

232]  Dans  la  prononciation  des  voyelles  normales,  les 
positions  respectives  de  la  langue  et  des  lèvres  concourent 
ensemble  à  abaisser  ou  à  élever  le  timbre.  Pour  les 
voyelles  anormales,  c'est  le  contraire,  les  deux  actions  se 
contrarient.     Ainsi,   en   prononçant   la  voyelle  y,    comme 
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dans  le  Français  nu  ny,  la  langue  s'élève  en  avant  comme 
pour  i,  ce  qui  rend  le  timbre  aigu;  mais  les  lèvres  s'arron- 
dissent comme  pour  U,  ce  qui  l'abaisse. 

Naturellement,  les  voyelles  ainsi  formées  ont  une 
tonalité  d'une  hauteur  intermédiaire;  seulement,  la  langue 
étant  plus  mobile  que  les  lèvres  et  ayant  par  conséquent 
une  plus  grande  influence  sur  la  forme  de  la  chambre 
de  résonance,  c'est  elle  surtout  qui  détermine  la  tonalité 
de  chaque  voyelle. 

233]  Pour  les  voyelles  anormales  les  plus  communes  et 
les  plus  caractéristiques,  la  position  des  lèvres  est  la  même 
que  pour  la  voyelle  de  l'autre  série  et  du  même  degré. 
Ainsi,  pour  y,  voyelle  d'avant  fermée,  les  lèvres  sont  aussi 
arrondies  que  poiu-  la  voyelle  d'arrière  fermée  U;  povir  0 
qui  est  mi -fermé,  elles  le  sont  moins,  comme  pour  0. 
Ainsi,  pour  les  voyelles  anormales  comme  pour  les  nor- 
males, les  lèvres  se  rapprochent  de  la  position  neutre  à 
mesure  que  la  bouche  s'ouvre.  Pour  les  positions  ouvertes, 
il  n'y  a  plus  lieu  de  distinguer  les  normales  des  anormales. 
Notre  tableau,  complété  par  l'introduction  des  voyelles 
anormales,  prend  la  forme  que  voici: 

V.  d'arrière  V.  d'avant 


norm. 

anorm. 

anorm. 

norm. 

F. 

U 

ni 

y 

i 

M.F. 

0        A 

0      e 

M.O. 

0 

A. 

œ   s 

0. 

a 

a 

Voyelles  moyennes. 

234]  Nous  n'avons  considéré  jusqu'ici  que  les  voyelles 
formées  franchement  en  arrière  ou  en  avant  de  la  bouche. 
n  est  possible  aussi  de  lever  vers  le  palais  une  partie 
intermédiaire  de  la  langue,  ce  qui  donne  des  voyelles  d'un 
timbre    intermédiaire    et    généralement  moins   net.     Telle 
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est  la  voyelle  du  Russe  syn,  que  nous  représentons  par  ï, 

et  celle  du  Norvégien  hus^  que  nous  écrivons  U;  ces  deux 

voyelles    diffèrent    entre   elles   en   ce    que   les   lèvres   sont 

écartées   ou   neutres   pour   la  première,  arrondies  pour  la 

deuxième:  ï  est  intermédiaire  entre  in  et  i;  il  entre  II  et  y. 

En  ajoutant  les  voyelles  moyennes,  notre  tableau  devient: 

V.  d'arrière     V.  moyennes     V.  d'avant 

u      ra  ii    ï  y       i 

G       A        ô    ë  0     e 

0    A    0    a    œ  s 


Voyelles  tendues  et  relâchées. 
235]  n  y  a  encore  lieu  de  considérer  une  différence  de 
timbre  importante  qui  résulte  du  plus  ou  moins  grand 
degré  de  tension  musculaire  des  organes.  La  différence 
entre  la  voyelle  du  mot  français  site  et  celle  de  l'Anglais 
se'i,  par  exemple,  provient  de  ce  que  la  voyelle  française 
se  prononce  avec  les  muscles  tendus,  la  voyelle  anglaise 
avec  les  muscles  relâchés.  Nous  indiquons  cette  différence, 
quand  c'est  nécessaire,  au  moyen  des  accents  aigu  et  grave: 
français  Slt,  anglais  Slt. 

Toutes    les   voyelles    peuvent    être   ainsi   tendues   ou 
relâchées.    Il  y  a,  bien  entendu,  des  degrés  intermédiaires. 

Bétail  des  voyelles  orales. 
236]  Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  la  liste 
des  voyelles,  en  notant  les  nuances  qui  se  rencontrent 
dans  les  langues  les  plus  importantes.  On  se  rappellera, 
pour  la  désignation  de  ces  nuances,  que  i-  signifie  'articulé 
plus  en  avant',  h  'articulé  plus  en  arrière',  x  'bouche  plus 
fermée',  ^  'bouche  plus  ouverte',  )  lèvres  plus  arrondies, 
(  lèvres  moins  arrondies. 

237]     —  U.  —  Cette  voyelle  existe  brève  et  longue  en 
Français:  route  rut,  rouge  rùlj.    Elle  est  toujours  tendue, 

Passt,  Petite  phonétique.  7 
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comme  toutes  les  voyelles  françaises,  sauf  quelques  ex- 
ceptions spécifiées  plus  loin.  Mais  elle  a  une  tendance  à 
se  prononcer  plus  en  avant  que  la  position  normale,  Ui-. 

En  Italien,  en  Espagnol,  on  trouve  un  U  parfaite- 
ment normal. 

De  même  en  Allemand;  mais  cet  U  est  régulièrement 
tendu  quand  il  est  long,  relâché  quand  il  est  bref:  nnr 
llùir,  dumm  dùm.  Cependant  en  syllabe  faible  ouverte 
on  peut  avoir  un  Ù  presque  bref:  dn  hommst  dÙ  kbmst.  — 
La  même  relation  se  retrouve,  en  Allemand,  pom'  presque 
toutes  les  voyelles:  longue  tendue,  brève  relâchée. 

Dans  l'Allemagne  du  Sud,  on  ne  fait  pas  ou  presque  pas 
de  différence   de  timbre   entre   les   voyelles   brèves  et  longues. 

L'Anglais  a,  comme  l'Allemand,  un  Ù  long  et  un  Ù 
bref:  fool  fùll,  full  fîll.  Toutefois,  devant  J,  c'est  Ù  long: 
poor  pîlIJ. 

L'Anglais  du  Sud  remplace  n:  par  ùw,  et  le  groupe  ù:j 
par  ùa.  —  L'Anglais  d'Ecosse  dit  pii:r. 

U  existe  aussi  en  Hollandais  (écrit  oe),  dans  les  langues 
celtiques  et  slaves,  en  Danois  et  en  Islandais,  mais  pas 
en  Suédois  ni  en  Norvégien.  Ces  deux  langues  possèdent, 
par  contre,  une  voyelle  intermédiaire  entre  U  et  0,  la 
langue  ayant  la  position  de  0  et  les  lèvres  celle  de  U; 
on  peut  récrire  U,  ainsi  Ito  kui  'vache'.  —  Le  Suédois 
a  aussi  un  u  bref  dans  hung  'roi'  ;  l'analyse  en  est  difficile, 
c'est  peut-être  une  variété  de  î). 

238]  —  0.  —  C'est  notre  voyelle  de  peau  po,  aune  om. 
L'Italien  la  possède  aussi  dans  Mtte  lîOtte,  corne  koime. 

En  Allemand  nous  avons  encore  6  long  et  6  bref: 
sohn  ZÔIll,  sonne  zbllO.  Mais  on  entend  aussi  prononcer 
ZdUd   avec  3  au  lieu  de  0. 

En  Anglais  01,  tendu  long,  n'existe  plus  que  dans 
la  prononciation  écossaise,  qui  dit  rose  rÔIZ  comme  en 
Français.  Ailleurs  cet  01  s'est  diphtongue,  en  OÙ"^  dans 
la  prononciation  du  Nord,  en  bîl^  ou  même  56  dans  celle 
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du  Sud.  Une  des  conséquences,  c'est  que  les  Anglais  ont 
une  terrible  difficulté  à  prononcer  notre  6,  surtout  le  0 
bref  final:  ils  disent  JOO  pour  cîmud,  etc.  —  Au  contraire, 
les  Français  arrivent  facilement  à  prononcer  la  dipbtongue 
anglaise. 

239]  —  D.  —  Ce  son  s'entend  rarement  pui-  en  Français, 
où  il  est  généralement  remplacé  par  un  Oh  plus  ou  moins 
avancé:  comme  kom,  tort  toir.  —  Dans  le  Midi  de  la 
France,  on  remplace  généralement  tant  0  que  0  par  un 
son  intermédiaire,  0"^  ou  0-l;  la  même  voyelle  existe  seule 
en  Espagnol. 

En  Italien,  9  existe  très  net,  dans  ÏKOgo  lïioigo, 
Po  po.  La  distinction  entre  0  et  0  peut  être  significative: 
botte  Uonneau',  botte   'coups'. 

L'Allemand  ne  possède  pas  de  3  régulier,  mais  peut 
remplacer  6  par  d. 

En  Anglais,  on  trouve  une  variété  de  0  plus  ouverte, 
voisine  de  ft;  on  peut  la  représenter  par  d  ou  tt),  mais 
il  paraît  préféi^able  d'adopter  un  signe  spécial  T).  Cette 
voyelle  existe  longue  et  tendue  dans  lair  IdI,  brève  et 
relâchée  dans  dot  (liot.  —  Une  variété  de  cette  voyelle, 
Dx,  est  à  la  base  de  la  diphtongue  de  boi/  bioi. 

Le  Suédois  et  le  Norvégien  ont  un  î)  avec  arron- 
dissement anormal  des  lèvi-es,  9»,  qui  pi'oduit  un  effet 
intermédiaire  entre  0  et  0. 

240]  —  a  et  a.  —  Pour  plus  de  commodité,  nous  con- 
sidérons ensemble  ces  deux  voyelles,  dont  nous  avons  de 
très  bons  spécimens  dans  2)as  pa,  j^àfe  paît;  —  patte  pat, 
part  pair.  En  prononçant  successivement  a-a  devant 
ime  glace,  on  voit  très  bien  la  langue,  qui  est  à  peu  près 
a  plat  pour  les  deux  voyelles,  se  retirer  pour  la  première 
et  s'avancer  pour  la  deuxième. 

Dans  presque  tout  le  Midi  de  la  France,  on  n'a 
qu'un  a,  intermédiaire  entre  a  et  a;  comme  les  différences 
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de  durée  ne  sont  pas  non  plus  observées,  pâte  et  patte 
se  prononcent  de  même  pa^t  ou  pftt-t. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  en  Italien  et  en 
Espagnol;  seulement  la  voyelle  est  plus  près  de  OL  en 
Italien  et  de  a  en  Espagnol. 

En  Allemand,  il  existe  une  très  grande  variété;  la 
prononciation  que  nous  regardons  comme  normale  ne  connaît 
qu'un  a,  qui  vaut  Qf- ,  c'est-à-dire  un  intermédiaire  plus 
voisin  de  OL  que  de  a.  Ex.:  ich  Tcann  iç  kan,  der  l'ohm 
dor  kaill.  —  Cette  voyelle  est  à  la  base  des  deux  diph- 
tongues Cti,  CtU,  comme  dans  hein  boin,  haum  bauiu. 

En  Anglais  on  trouve  un  Ctj-i-  toujours  long  dans 
fatlier  fa:50J,  et  un  a  toujours  bref  dans  man  mail. 
La  première  diifère  assez  de  notre  a  pour  que  celui-ci 
suggère  plutôt  D  à  une  oreille  anglaise  ;  quand  nous  disons 
pas  pa,  un  Anglais  entend  paiv  pw!.  —  La  deuxième  est 
presque  identique  à  notre  a  en  Ecosse;  dans  le  Nord  de 
l'Angleterre  elle  est  un  peu  avancée  ai-,  et  dans  le  Sud 
et  en  Amérique  elle  se  rapproche  de  P,  au  point  qu'on 
lui  assigne  une  lettre  spéciale  Hè.  —  Une  variété  de  a 
se  rapprochant  de  â,  peut-être  a-ix,  est  à  la  base  des 
diphtongues  de  Urne  taim,  house  haus. 

Dans  l'Anglais  d'Amérique,  il  y  a,  outre  le  a  long,  un  a 
bref,  qui  remplace  partout  le  d  bref  d'Angleterre,  te  peut  être 
bref  ou  long. 

On  trouve  en  Hollandais  un  a  bref  et  un  a  long; 
inversement,  en  Suédois,  a-i  est  toujours  long  et  an  tou- 
jours bref.  En  Norvégien  on  n'a  qu'un  CLi-  ;  en  Danois 
c'est  a,  qui  devient  Ctn    au  contact  de  r. 

241]  —  E.  —  C'est  notre  voyelle  de  lait  Is,  jette  jst, 
tête  tsit.  Elle  se  trouve  aussi  en  Italien  dans  cioè  tjo's, 
piecle  pjside. 

En  Allemand,  il  existe  un  E  bref  et  long,  moins 
ouvert  que  le  E  français,  et  qui  est  même  souvent  rem- 
placé par  è,  surtout  quand  il  est  •bref.    L'emploi  de  cette 
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voyelle  varie  beaucoup  suivant  les  régions;  dans  la  pro- 
nonciation qui  tend  à  prévaloir,  on  l'emploie  toutes  les 
fois  qu'un  e  de  l'écriture  usuelle  est  bref,  et  toutes  les 
fois  que  l'écritui'e  usuelle  a  a,  bref  ou  long:  denn  dan, 
gahnen  g&:iiau. 

En  Anglais  £  existe  bref,  dans  des  mots  comme  men 
m&n,  scnd  SSnd;  long  seulement  devant  r,  comme  dans 
there  ÔSIJ,  careful  li£IJ[fl. 

En  Anglais  du  Sud  £  bref  est  remplacé  par  è;  mais 
£  long  persiste   en  se  dipbtonguant,   ainsi  tJiere  5£8. 

242]  —  e.  —  C'est  notre  voyelle  de  nés  ne,  pied  pje, 
élevé  elve.  Elle  est  seulement  demi -longue  dans  gémir 
5e:  mil  r,  maison  mei'ZÔ;  le  e  long,  qui  se  trouve  dans 
beaucoup  de  patois  et  de  parlers  régionaux  dans  des  mots 
comme  mère  meir  (distinct  de  mer  m£ir),  s'est  changé 
en  £  à  Paris  et  dans  le  Français  littéraire. 

e  se  trouve  en  Italien  dans  questo  kûesto,  neve  neiTC. 

En  Espagnol  on  n'a  qu'un  6"^  intermédiaire  entre 
e  et  £;  de  nuance  assez  variable  du  reste,  plus  ouvert 
devant  r  qu'ailleurs,  par  exemple  dans  ver  Ibej:  que  dans 
ve  be. 

En  Allemand,  dans  la  prononciation  'normale',  e  n'existe 
que  long;  bref  il  est  remplacé  par  è  ou  £x.  Comparez 
beet  l)e:t,  bett  l3£t;  sehne  zeina,  senne  Z£n9. 

En  Anglais,  e  a  été  traité  comme  0  (§  238);  c'est- 
à-dire  qu'il  n'existe  plus,  tendu  et  long,  que  dans  la  pro- 
nonciation écossaise,  dans  maid  meid,  hake  beik,  there 
6e: r,  etc.  En  Angleterre  ce  ei  a  passé  à  £1  devant  r, 
et  ailleurs  s'est  diphtongue  en  él^,  qui  devient  èi^  ou 
même  èè  dans  le  Sud.  Les  Anglais,  en  conséquence,  ont 
beaucoup  de  peine  à  prononcer  notre  6:  un  petit  mot 
comme  nés,  été,  leur  oppose  des  difficultés  redoutables. 
On  surmonte  ces  difficultés  en  faisant  prononcer  la  série  des 
voyelles  d'avant  dans  les  deux  sens,  a-£-e-i,  i-e-£-a, 
en    se    regardant    dans    une    glace    pour    s'assurer    qu'ils 
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s'an-êtent  bien  entre  i  et  e.  Ensuite  on  leur  fait  pro- 
noncer des  mots  ou  e  est  précédé  par  j  :  pied,  panier, 
pitié.  —  Il  paraît  préférable  de  conquérir  ainsi  la  voyelle  e 
avant  de  répéter  des  exercices  analogues  pour  0,  qui  est 
encore  plus  difficile. 

243]  —  i.  —  C'est  notre  voyelle  de  fini  fini,  ^Jî're  piir. 
Elle  se  retrouve  à  peu  près  telle  quelle  en  Espagnol  et 
en  Italien. 

En  Allemand,  i  est  exactement  parallèle  à  U:  tendu 
quand  il  est  long  (ou  demi-long  en  syllabe  faible  ouverte), 
relâché  quand  il  est  bref:  die  biene  di  bïlll8,  ich  biii 
'iç  bin. 

Même  relation  en  Anglais:  seat  Sllt,  sit  Sit.  Toutefois, 
devant  J,  c'est  i  long:  deer  dilJ. 

L'Anglais  du  Sud  remplace  i:  par  ij  et  le  groupe  ira 
par  19.  —  LAnglais  d'Ecosse  dit  di:r. 

244]  —  y.  —  C'est  notre  voyelle  de  nu  ny,  pur  pyir. 
On  la  retrouve  en  Allemand,  tendue  longue  et  relâchée 
brève:  hfite  hyrta,  Mitte  hyta.  Elle  existe  aussi  dans  les 
langues  Scandinaves;  le  Suédois  en  a  même  deux  variétés, 
l'une  partiellement  désarrondie  dans  kyrka  CÇycrka,  skyta 
Jydta;  —  l'autre,  que  nous  représentons  par  Y,  fonnée 
avec  la  langue  à  peu  près  comme  pour  e  et  les  lèvres 
comme  po\ir  y:  Jnts  hYIS. 

Au  contraire,  y  manque,  ainsi  que  les  autres  anormales 
d'avant,  aux  Anglais,  aux  Italiens,  aux  Espagnols.  Ces 
peuples  prononcent  généralement  très  mal  notre  y;  les 
Anglais  surtout  ne  manquent  guère  de  dire  jun  rui  poui- 
une  rue  yn  ry.  Ce  défaut,  heureusement,  est  facile  à 
vaincre:  il  suffit  de  prononcer  un  u  énergique,  avec  les 
lèvres  bien  projetées  en  avant;  puis,  en  maintenant  les 
lèvres  dans  cette  position  (au  besoin  avec  les  doigts)  on 
essaye  de  prononcer  i:  le  résultat  est  y.  —  Après  ça  on 
fait  des  exercices  tels  que  i-y,  i-y,  en  z-emarquant  que 
la  langue  reste  immobile  tandis  que  les  lèvi'es  changent; 
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Il -y,  U-y,  en  remarquant  que  les  lèvres  restent  immobiles 
tandis  que  la  langue  change.  Par  ces  exercices,  on  arrive 
à  posséder  la  prononciation  de  y,  et  on  se  prépare  à 
acquérir  celle  des  autres  voyelles  anormales. 

2-1:5]  —  0.  —  C'est  notre  voyelle  de  peu  p0,  meute 
lH0lt.  On  la  retrouve  en  Allemand,  longue  tendue  dans 
scliôn  Jj01ll,  bi'ève  relâchée  dans  konnen  kjBfnan.  Elle 
manque  en  Anglais,  en  Italien,  en  Espagnol.  Pour  les 
Anglais,  elle  est  encore  plus  difficile  au  début  que  G,  0; 
mais  quand  une  fois  on  possède  ces  deux  voyelles  et  y, 
on  en  vient  vite  à  bout. 

246]  —  œ.  —  Notre  voyelle  de  peuple  pœpl,  peur  pœir. 
Se  trouve  dans  certaines  prononciations  allemandes  au  lieu 
du  0  relâché  de  k0n911.  Manque  en  Anglais,  Italien, 
Espagnol. 

Les  Français  du  Midi  remplacent  généralement  0  et  (n 
par  un  son  intermédiaire. 

217]  —  A.  —  C'est  la  seule  voyelle  anormale  d'arrière 
qui  mérite  de  nous  arrêter  au  point  de  vue  pratique.  On 
l'obtient  en  maintenant  la  langue  dans  la  position  de  3, 
et  en  désarrondissant  les  lèvres.  Le  timbre  de  cette  voyelle 
ressemble  beaucoup  à  celui  de  a. 

Un  A  un  peu  avancé  et  relâché,  Àh  ,  paraît  être  la 
forme  la  plus  commune  de  la  voyelle  anglaise  de  but  bAt, 
club  MaI),  summer  SAinOJ.  A  une  oreille  française  non 
exercée,  cette  voyelle  sonne  plutôt  comme  œ,  et  les  élèves 
français  disent  ordinairement  bœt,  klœb;  mais  cette  pro- 
nonciation choque  beaucoup  les  Anglais,  mieux  vaudrait 
encore  dire  bat. 

248]  —  â.  —  C'est  la  seule  des  voyelles  moyennes  qui 
nous  occupera  ici.  Elle  est  exactement  intermédiaire  entre 
0  et  £,  tant  pour  les  lèvres  que  pour  la  langue.  C'est, 
avec  quelques  variétés,  la  voyelle  de  l'Anglais  nurse  najS, 
clmrcfi    tfâjtj.      Comme   elle   diffère    peu   du  Ah    de   &wf. 
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et  que  de  plus  elle  se  trouve  seulement  devant  J  où  Ai- 
ne figure  jamais,  nous  l'écrivons  par  le  même  signe  A  dans 
les  textes. 

Voyelles  nasalées. 

249]  Toutes  les  voyelles  que  nous  avons  énumérées  jusqu'ici 
sont  formées  par  la  voix  modifiée  exclusivement  par  la 
résonance  de  la  bouche.  Au  contraire,  quand  nous  pro- 
nonçons la  voyelle  du  mot  vente,  une  partie  de  l'air  passe 
par  le  nez:  la  résonance  du  nez  s'ajoute  a  celle  de  la 
bouche  et  modifie  le  timbre  d'une  manière  particulière. 
(En  appuyant  les  doigts  contre  les  ailes  du  nez,  on  sent 
très  bien  les  vibrations,  qui,  du  larynx,  se  transmettent 
au  nez.) 

Les  voyelles  de  cette  sorte  sont  communément  appelées 
voyelles  nasales;  on  les  appelle  plus  exactement  nasalées. 
Au  point  de  vue  de  leur  formation,  elles  diffèrent  des 
voyelïfes  ordinaires  en  ce  que,  pour  celles-ci,  le  voile  du 
palais  est  levé,  de  manière  à  fermer  l'entrée  du  nez  et 
à  ne  laisser  passer  l'air  que  par  la  bouche;  tandis  que, 
pour  les  voyelles  nasalées,  il  est  baissé,  de  sorte  que  l'air 
sort  à  la  fois  par  la  bouche  et  par  le  nez  (et  non  pas 
par  le  nez  seul  comme  pour  les  consonnes  nasales). 

Chaque  voyelle  nasalée  correspond  donc  à  une  voyelle 
orale;  elle  a  la  même  position  des  organes  que  celle-ci, 
a  la  réserve  du  voile  du  palais.  C'est  pourquoi  nous  écrivons 
une  voyelle  nasalée  par  la  lettre  de  la  voyelle  orale  corres- 
pondante, surmontée  d'un  signe  spécial  appelé  tilde  qui 
indique  l'abaissement  du  voile  du  palais:  ainsi  Ô  est  un  0 
nasale. 

250]  La  nasalisation  des  voyelles  se  rencontre  probable- 
ment dans  toutes  les  langues  à  l'état  naissant.  Partout 
sans  doute,  quand  on  est  embarrassé  pour  répondre  à  une 
question,  on  prononce  ixne  voyelle  nasalée  de  timbre  in- 
déterminé, qu'on  peut  écrire  §1.  Partout  aussi  une  voyelle 
peut  devenir  nasalée  au  contact  d'une  consonne  nasale. 
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Mais  l'emploi  de  voyelles  nasalées  d'\in  timbre  dé- 
terminé, ayant  un  rôle  distinct  de  celui  des  voyelles  orales 
correspondantes,  est  un  phénomène  particulier  à  certaines 
langues,  et  tout  spécialement  au  Français. 

251]  Le  Français  nasalise  quatre  voyelles,  toutes  des 
voyelles  ouvertes,  0,  û,  £,  œ,  ou  plus  exactement  Ox,  ttx, 
t^ ,  <B"r:  ainsi  bon  1)5,  banc  l)â,  bain  bs,  brmi  brôé.  — 
D'autres  voyelles  nasalées  se  trouvent  dans  nos  patois,  par 
exemple  en  Lorrain  et  en  Comtois:  Plombières  et  environs 
î  SSpî    'un  sapin',  ly:di   'lundi'. 

Les  voyelles  nasalées  françaises  sont  formées  avec 
le  voile  du  palais  complètement  baissé,  de  sorte  que  la 
nasalité  est  très  forte.  Elles  sont  parfaitement  homo- 
gènes d'un  bout  à  l'autre,  quelque  longtemps  qu'on  les 
prolonge. 

Il  s'agit  toujours  de  la  prononciation  du  Nord.  Les 
Méridionaux,  au  contraire,  prononcent  souvent  des  combinaisons 
diverses  de  voyelle  faiblement  nasalée  et  de  consonne  nasale. 
Ceci  a  surtout  lieu  devant  consonne  plosive:  Zam^e^lômpa, 
tante  tôiita,  longue  loggd. 

252]  La  prononciation  des  nasalées  françaises  cause 
naturellement  des  difficultés  aux  étrangers  qui  étudient 
notre  langue.  On  les  surmonte  en  rendant  consciente  pour 
eux  l'action  du  voile  du  palais  qui  produit  la  nasalisation. 
Pour  cela  il  faut  faire  prononcer  des  combinaisons  telles 
que  a:mi,  e;u:,  Oigi,  avec  les  doigts  sur  les  ailes  du  nez, 
de  manière  à  sentir  quand  les  vibrations  se  transmettent 
par  les  fosses  nasales.  Bientôt  on  se  rend  compte  du 
mouvement  qui  leur  permet  de  se  transmettre  ainsi;  alors 
on  peut  exécuter  ce  mouvement  tout  en  consei'vant  la  bouche 
ouverte;  le  résultat  est  une  voyelle  nasalée. 

Quant  a  trouver  ensuite  le  timbre  exact  de  chaque 
voyelle  nasalée,  c'est  beaucoup  plus  facile:  on  déduit  d. 
de  a,  etc.  Les  Anglais,  pourtant,  doivent  s'appliquer  à 
ne   pas   remplacer   â  et  5   par   une   voyelle   intermédiaire 
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(un  T)  nasale),  confondant  les  cheveux  blancs  et  les  cheveux 
blonds. 

253]  En  dehors  du  Français,  il  y  a  surtout  à  signaler 
les  voyelles  nasalées  du  Portugais.  Comme  nos  patois  de 
l'Est,  le  Portugais  nasalise  des  voyelles  fermées  aussi  bien 
que  des  voyelles  ouvertes:  fini  fî.  Il  n'est  pas  difficile 
aux  Français  d'acquérir  ces  voyelles:  il  suffit  de  se  rendre 
compte  de  l'activité  du  voile  du  palais,  en  prononçant 
plusieurs  fois  des  combinaisons  telles  que  ttlâ,  SIS,  etc., 
alors  on  arrive  facilement  à  prononcer  ilî.  —  La  nasalité 
portugaise  est  d'ailleurs  moins  mai-quée  que  la  nôtre. 

On  trouve  encore  des  voyelles  nasalées  dans  plusieurs 
langues  celtiques,  dans  les  patois  Sud  -  Allemands ,  dans 
l'Anglais  d'Amérique,  en  Polonais,  etc. 

Voyelles  faibles. 

254]  Nous  avons  réservé  jusqu'ici  l'étude  de  certaines 
voyelles  qui  ne  se  rencontrent,  dans  les  langues  dont  nous 
nous  occupons,  qu'en  syllabe  régulièrement  faible.  Ces 
voyelles  ont  ceci  de  commun  entre  elles,  de  se  prononcer 
toutes  avec  les  muscles  relâchés,  et  de  se  rapprocher  des 
positions  moyennes  ou  intermédiaires. 

Il  semble  bien,  en  effet,  que  ce  soit  une  tendance 
générale  dans  toutes  les  langues,  d'articuler  avec  moins 
d'énergie  les  voyelles  qui  se  rencontrent  toujours  en  syllabe 
faible.  Souvent  même,  il  y  a  une  voyelle  particulière,  pour 
laquelle  la  langue  s'éloigne  très  peu  de  la  position  de 
repos,  et  dont  tendent  à  se  rapprocher  les  autres  voyelles 
quand  on  les  prononce  indistinctement;  c'est  la  voyelle 
neutre  d'une  langue  donnée,  que  nous  représentons  le  plus 
commodément  par  9. 

255]  En  Français,  l'accent  normal  n'étant  pas  très  marqué, 
les  voyelles  faibles  ne  sont  pas  très  exposées  à  être  altérées. 
Cependant  on  entend  une  voyelle  faible  ^^^-  dans  comment, 
poteau:,   une  autre  è'^n  dans  sécher,  régner \   et  même  une 
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troisième  k-i  dans  mardi.  Mais  ces  nuances  sont  peu  im- 
portantes. 

256]  Ce  qui  l'est  plus,  c'est  l'existence  chez  nous  d'une 
voyelle  remontant  à  des  affaiblissements  plus  anciens:  celle 
qu'on  appelle  d'ordinaire  'e  muet'  ou  '^e  féminin',  et  qu'on 
entend  par  exemple  dans  la  première  syllabe  de  crever, 
refrain.  Cette  voyelle,  qui  est  notre  voyelle  neutre,  est 
à  peu  près  intermédiaire  entre  0  et  CB,  mais  avec  la  laugue 
un  peu  moins  avancée  et  les  muscles  relâchés,  c'est  donc 
rigoureusement  dB-L h;  nous  écrivons  0  pour  plus  de  simplicité. 

Ce  que  cette  voyelle  a  de  particulier,  c'est  qu'elle 
ne  joue  jamais  un  rôle  significatif.  Il  n'y  a  pas  dans 
notre  langue  un  seul  mot  dont  le  sens  puisse  être  altéré 
par  la  présence  ou  l'absence  de  9.  Son  seul  rôle,  c'est 
■de  soutenir,  de  rendre  plus  distincts,  les  groupes  de  con- 
sonnes trop  compliqués.  Aussi  disparaît-elle  et  reparaît-elle 
avec  la  plus  grande  facilité,  dans  le  même  mot:  la  même 
personne  prononcera  successivement  venez  V81ie,  vous  venez 
TU  Yne;  —  genou  SOnu,  son  genou  s5  jnu,  Mir  genou 
Icei*  39nil,  —  sans  se  douter  qu'elle  a  changé  la  forme 
du  mot.  Même,  il  anùve  souvent  qu'on  ajoute  un  9  à 
la  fin  d'un  groupe,  pour  rendre  plus  distinctes  des  con- 
sonnes finales,  et  lors  même  qu'il  n'y  a  pas  d'e  dans 
récriture:  un  arc  œil  arka. 

La  conservation  ou  la  suppression  de  0  dépend  en 
partie  d'habitudes  personnelles  et  surtout  du  degré  de 
rapidité  avec  lequel  on  parle.  Cependant  on  peut  poser 
la  règle  suivante,  applicable  surtout  à  la  prononciation 
familière  ralentie:  La  suppression  de  8  est  habituelle  toutes 
les  fois  qu'il  n'en  résulte  pas  un  groupe  de  deux  consonnes 
en  tête  ou  à  la  fin  des  groupes,  de  trois  consonnes  à 
l'intérieur:  ainsi  le  petit  garçon  la  pti  garsS,  quel  petit 
garçon  \t\  poti  garsS. 

257]  L'altération  des  voyelles  faibles  est  insignifiante  en 
Espagnol  et  en  Italien.    Elle  est  au  contraire  très  marquée 
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en  Portugais,  mais  donne  lieu  à  des  phénomènes  trop 
compliqués  pour  que  nous  les  décrivions  ici. 

258]  L'Allemand  a  une  voyelle  faible  d'un  caractère  bien 
tranctié,  un  ë  relâché  et  plus  ou  moins  avancé,  soumis 
d'ailleurs  à  quelques  fluctuations  (plus  voisin  de  S  devant  r 
et  de  e  en  syllabe  ouverte;  plus  avancé  dans  le  Sud  de 
l'Allemagne  que  dans  le  Nord).  Cette  voyelle,  que  nous 
écrivons  9  pour  plus  de  simplicité,  se  prononce  à  peu  près 
partout  où  l'orthographe  usuelle  a  e  en  syllabe  faible: 
gobe  gaibe,  der  adler  dar  '^dldlar.  Son  rôle  n'est  pas 
aussi  insignifiant  que  celui  du  <d  français,  puisqu'il  peut 
suffire  à  diiïérencier  des  mots  :  mann  mOLIl ,  nominatif, 
■manne,  111(1119,  datif.  Cependant  elle  disparaît  avec  une 
grande  facilité:  Ueiben  l)lail)9n  ou  blaiton. 

Cette  voyelle  se  retrouve  presque  identique  en  Hol- 
landais et  dans  les  langues  Scandinaves. 

L'Anglais  a  toute  une  série  de  voyelles  affaiblies. 

m  final  faible  devient  Ùi-  ou  U^:  value  valjui-, 
presque  valju.  De  même  01  final  faible  devient  Oi-, 
presque  Ô  :  fellow  tt\0  (dans  le  Sud  de  l'Angleterre,  felÔU 

ou  fel9). 

ei  et  il  faibles  se  confondent  en  un  son  inter- 
médiaire èx:  pity  pitex,  Sunday  SAndex,  believe  bCxlilT. 
Ce  son  est  perçu  par  les  Anglais  en  général  comme  identique 
à  leur  i  bref;  les  Français,  au  contraire,  l'entendent  comme  e, 
ainsi  que  le  prouvent  les  mots  Anglais  que  nous  avons 
adoptés,  comme  baby  Ibeibe,  devenu  &e&e  beibe.  En  réalité 
la  voyelle  en  question  diffère  de  i  comme  de  e.  —  Dans 
les  syllabes  fermées,  elle  se  prononce  avec  la  langue  un 
peu  retirée,  c'est  donc  ëxH,  ainsi  fishes  flj'ez. 

Enfin  l'Anglais,  comme  le  Français,  a  une  voyelle 
neutre,  une  voyelle  faible  par  excellence,  qui  peut  rem- 
placer presque  toutes  les  autres:  c'est  un  a  relâché,  que 
nous  représentons  aussi  par  9,  bien  qu'il  soit  sensiblement 
plus  ouvert  que  les  9  Français  et  Allemand:  sofa  S0Uf9, 


VOYELLES  109 

together  tagsdaj,  a  nian  9  mail.  Très  caractéristique 
de  l'Anglais  est  la  facilité  avec  laquelle  une  voyelle  pleine 
passe  à  0  quand  le  mot  qui  la  contient  est  inaccentué: 
and  and,  }ie  and  I  hii  and  ai;  of  av,  tvhat  of  that  hwot 
9V  5at.  Naturellement  aussi  9  disparaît  facilement:  Jiot 
and  cold  hot  n  kould. 


Voyelles  et  consonnes. 

259]  On  s'aperçoit  aisément  qu'il  y  a,  entre  certaines 
voyelles  et  certaines  consonnes,  une  étroite  affinité;  par 
exemple  entre  i  et  j,  que  nous  représentons  habituellement 
par  le  même  symbole  i:  ni  ni,  bien  bjs.  En  effet,  la 
seule  différence  entre  i  et  j,  c'est  qu'en  prononçant  la 
voyelle,  le  passage,  quoique  passablement  étroit,  ne  l'est 
pas  assez  pour  donner  un  frottement  marqué,  de  sorte 
qu'on  entend  surtout  le  son  de  la  voix;  tandis  que  pour  j, 
le  passage  étant  encore  plus  rétréci,  c'est  le  frottement  qui 
prédomine. 

Le  même  rapport  existe  entre  U  et  W,  entre  y  et  IJ, 
c'est-à-dire  entre  les  voyelles  fermées  et  les  fricatives  corres- 
pondantes, souvent  appelées  semi-voyelles.  D'une  manière 
générale  d'ailleurs,  la  différence  entre  une  voyelle  et  une 
consonne  vocalique  est  une  affaire  de  degré,  puisque  c'est 
la  prédominance  de  la  voix  dans  un  cas,  du  bruit  dans 
l'autre,  qui  nous  détermine  à  ranger  les  sons  sous  l'une 
ou  l'autre  rubrique. 

C'est  donc  avec  raison  qu'à  la  suite  du  professeur 
Viëtor  de  Marburg,  on  a  pris  récemment  l'habitude  de 
réunir  les  voyelles  et  les  consonnes  dans  un  même  tableau. 
Nous  donnons  ici  un  tel  tableau,  comprenant  les  principaux 
sons  catalogués  jusqu'à  ce  jour. 

260]  Quand  il  s'agit  d'une  seule  langue,  ce  tableau  se 
trouve  naturellement  très  simplifié,  car  on  laisse  vides 
les  cases  correspondantes  à  des  sons  non  représentés  dans 
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cette  langue.  De  cette  manière  on  peut,  par  un  seul  coup 
d'œil  jeté  sur  le  tableau,  avoir  une  idée  du  système 
phonique  de  la  langne  en  question.  Nous  allons  donner 
ici  trois  de  ces  tableaux  spéciaux  (nous  n'indiquons  pas 
les  nuances  secondaires). 
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Anglais. 
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SONS  ACCESSOIRES. 

261]  Sous  ce  titre  nous  pouvons  réunir  diverses  sortes 
de  sous  qui  ne  font  pas  régulièrement  partie  du  langage 
articulé  dans  les  langues  qui  nous  occupent. 

SONS  INVERSES. 

202]  Il  y  a  d'abord  les  sons  inverses,  formés  en  inspirant 
l'air  au  lieu  de  le  chasser.  Il  y  en  a  toute  une  série, 
parallèle  à  celle  des  sons  normals;  mais  la  voix  est  presque 
toujours  remplacée  par  le  chuche  ou  le  souffle,  les  cordes 
vocales  vibrant  difficilement  pendant  l'inspiration.  —  Nous 
représentons  les  sons  inverses  en  ajoutant  (*)  au  signe 
d'un  son  normal. 

Les  consonnes  inverses  sont  assez  communes  comme 
interjections:  f*  marque  la  douleur;  1*,  le  plaisir.  Le  mot 
oui,  prononcé  d'une  manière  douteuse,  devient  W*!*.  En 
Anglais,  dans  le  même  état  d'esprit,  pes  se  prononce  Ç*  e*  S, 
le  S  restant  normal.     De  même   en  Allemand  ja  Ç*(l*. 

Dans  les  baisers,  il  y  a  formation  de  p*  r*  ou  de  p*  m*, 
accompagnée   d'un  son  musical  produit  par  les  lèvres. 

CLAQUEMENTS. 

263]  Il  y  a  encore  les  claquements  de  la  langue  et  des 
lèvres,  quelquefois  employés  chez  nous  comme  exclamations: 
nous  pouvons   aussi  les  représenter  par  p*,   etc. 

t*  est  une  expression  d'impatience  très  commune. 
C*  s'emploie  pour  exciter  les  chevaux. 

Des  claquements  font  partie  intégrante  du  langage 
des  Hottentots  et  des  Kafres,  comme  dans  le  nom  propre 
Cetcwayo  t*£tjuaiJ0.  Le  Zulu  ne  distingue  que  trois 
claquements  t*,  C*  et  k*,  qu'il  paraît  avoir  empruntés  au 
Hottentot,  et  que  le  Sesuto  lui  a  empruntés  à  son  tour. 
D'après  le  missionaire  Dieterlen,  le  Boshitnan  n'en  a  pas 
moins  de  sept. 

Passy,  Petite  phonétique.  8 
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Le  claquement  cacuminal  t*  est  particulièrement  sonore, 
et  offre  ceci  de  curieux,  que  par  des  modifications  presque 
insensibles  des  organes,  on  peut,  sans  en  changer  appré- 
ciablement  le  timbre,  en  faire  varier  la  hauteur  comme 
s'il  s'agissait  d'un  son  musical. 

Il  n'est  pas  toujours  facile  de  distinguer  entre  une  con- 
sonne inverse  et  un  claquement;  toutefois,  dans  un  claquement, 
on  remarque  que  l'air  passe  simplement  d'une  partie  de  la 
bouche  dans  une  autre,  sans  descendre  dans  le  larynx;  et  rien 
n'empêche,  en  même  temps  qu'on  le  produit,  de  faire  vibrer  les 
cordes  vocales  de  manière  à  faire  résonner  la  voix,  ou  même 
de  chanter  (sans  paroles,  bien  entendu). 

SONS  CHUCHÉS. 

264]  L'emploi  du  chuche,  à  la  place  de  la  voix,  est 
exceptionnel  dans  nos  langues,  hormis  le  cas  de  chuchote- 
ment. En  Français,  il  arrive  assez  souvent  à  la  suite 
d'une  forte  chute  du  ton  que  la  dernière  syllabe  est 
chuchée  [§172]. 

Des  sons  chuchés  sont  régulièrement  employés  dans 
quelques  langues  Américaines,  et  en  Malgache,  par  exemple 
dans  a'umlbi  'vache',  l)etsiini'sa: raka ,  nom  de  tribu, 
ou  dans  le  mot  emprunté  ki'raisitra  'Christ'. 

SIFFLEMENT. 

265]  Le  sifflement  des  lèvres  est  aussi  un  son  accessoire 
du  langage,  puisqu'il  est  souvent  employé  d'une  manière 
significative.     C'est  un  son  musical  produit  par  les  lèvres. 

Il  est  facile  de  nasaliser  le  sifflement;  mais  l'effet 
acoustique  n'a  rien  de  remarquable. 

On  peut  aussi  siffler  en  même  temps  qu'on  fait  ré- 
sonner la  voix.  Si  on  arrivait  à  diriger  à  la  fois  la  voix 
et  le  sifflement,  une  personne  pourrait  exécuter  un  duo 
à  elle  seule,  en  chantant  de  la  voix  et  en  s'accompagnant 
du  sifflement. 
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SONS  TRANSITOIRES. 

266]  Les  sons  que  nous  avons  considérés  s'unissent  et 
se  combinent  entre  eux  de  la  façon  la  plus  variée.  Mais 
beaucoup  de  combinaisons  ne  peuvent  pas  se  produire 
directement.  Si  je  dis  Ibo,  par  exemple,  1)  se  prononçant 
avec  les  lèvres  fermées  et  Ct  avec  la  bouche  grande  ouverte, 
il  y  a  de  toute  nécessité  un  moment  entre  les  deux  où 
mes  lèvres  sont  entr'ouvertes,  dans  la  position  qui  devrait 
engendrer  V).  Si  j'ouvre  les  lèvres  rapidement,  ce  15  ne 
s'entend  pas;  mais  si  je  les  ouvre  très  lentement,  on  perçoit 
un  15  très  faible;  ou  plus  exactement,  une  succession  de 
tous  les  sons  intermédiaires  entre  1)  et  0,  dont  15  est  le 
plus  distinct.  —  Entre  Jl  et  une  voyelle,  le  son  transitoire 
est  souvent  si  marqué,  qu'ime  oreille  peu  exercée  croit 
entendre  un  vrai  j. 

De  même  encore  après  une  consonne  finale,  surtout 
une  plosive,  le  souffle  continue  un  instant  après  la  fin  de 
la  consonne:   ak   est  ainsi  suivi  d'un  ^  momentané. 

Ces  sons  produits  comme  accidentellement  portent 
le  nom  de  sons  transitoires.  Quand  il  est  nécessaire  de 
les  indiquer,  ce  qui  est  rare  du  reste,  nous  les  mettons 
entre  crochets,   ainsi  lb[l5](l. 

267]  Arrivée,  tenue,  détente.  —  Un  son  complet  se 
compose  en  réalité  de  trois  parties:  l'arrivée,  ce  qui  se 
produit  pendant  qu'on  prend  la  position  spécifique  du  son; 
la  tenue,  ce  qui  se  produit  pendant  qu'on  reste  dans  cette 
position;  la  détente,  ce  qui  se  produit  pendant  qu'on  la 
quitte.  Ainsi,  dans  une  plosive  comme  p,  l'arrivée  a  lieu 
pendant  que  les  lèvres  se  ferment;  la  tenue,  pendant  qu'elles 
sont  fermées;  la  détente,  pendant  qu'elles  s'ouvrent.  — 
Dans  les  consonnes  doubles  [§  150],  l'arrivée  et  la  détente 
sont  séparées  par  un  temps  appréciable. 

L'arrivée  et  la  détente  ne  sont  que  des  sons  transitoires, 
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produits  involontairement  pour  former  la  tenue;  il  est 
donc  inutile,  le  plus  souvent,  de  s'en  occuper:  il  n'y  a  pas 
besoin  d'écrire  ['']pat['']  pour  pat,  car  ces  ''  se  produisent 
tout  seuls. 

268]  Il  y  a  pourtant  des  cas  où  il  est  nécessaire  d'in- 
diquer la  présence  d'un  son  transitoire,  ou  tout  au  moins 
d'en  spécifier  quelque  particularité;  car  il  peut  y  avoir 
divergence  entre  les  diverses  langues.  Dans  une  combinaison 
comme  btt,  où  les  deux  sons  ne  diffèrent  entre  eux  que 
par  l'ouverture  de  la  bouche,  il  est  probable  que  l'usage 
est  à  peu  près  le  même  partout');  mais  dans  une  com- 
binaison comme  poi,  où  les  deux  consonnes  diffèrent  et  par 
l'ouverture  de  la  bouche  et  par  la  présence  ou  l'absenco 
de  la  voix,  le  son  transitoire  peut  être  soufflé  comme  p, 
ou  vocalique  comme  (i  ;  la  combinaison  peut  être  p  [**]  0. 
ou  p[iij(l.  L'effet  acoustique  est  sensiblement  autre.  La 
deuxième  sorte  de  combinaison  est  celle  que  nous  avons 
en  Français,  quand  p  1 1  précèdent  une  voyelle;  de  même 
aussi  en  Italien  et  en  Espagnol.  Dans  les  langues  ger- 
maniques, c'est  le  premier  mode  de  combinaison  qui  est 
en  usage:  on  dit  que  les  plosives  soufflées  germaniques 
sont  aspirées.  L'aspiration  peut  du  reste  être  plus  ou 
moins  forte:  elle  est  faible  en  Anglais,  plus  forte  en 
Allemand  et  en  Norvégien,  extrêmement  forte  en  Danois. 
Il  est  nécessaire  d'arriver  sous  ce  rapport  aussi  à 
la  nuance  exacte  de  la  langue  qu'on  veut  parler  correcte- 
ment. Si  nous  prononçons  un  mot  allemand  comme  Mmien 
avec  un  k  non  aspiré,  les  Allemands  comprennent  facilement 
gônncn.  Et  quand  un  Danois  prononce  un  mot  comme 
tard  avec  un  t  fortement  aspiré,  nous  croyons  presque 
entendre  tsar. 

269]  L'arrivée  d'une  consonne  vocalique  initiale,  elle 
aussi,  peut  être  vocalique  ou  soufflée:  Ibtt  peut  être  [n]l>Ct 

1)  Nous  laissons   de   côté  les  '^h  d g  aspirés '    des  langues 
de  l'Inde,  dont  l'étude  nous  entraînerait  trop  loin. 


SONS  TRANSITOIRES  117 

ou  ['']1)«,  c'est  a  dire  que  la  voix  peut  commencer  à 
résonner  avant  que  la  consonne  soit  pleinement  formée. 
Le  premier  mode  de  formation  est  le  nôtre;  le  deuxième, 
celui  de  l'Anglais  et  surtout  de  l'Allemand.  Des  mots 
français  comme  bonne,  donne,  goût,  font  à  un  Allemand 
l'effet  d'être  prononcés  lllboil,  11(Î311,  T)gU;  et  des  mots 
allemands  comme  huch,  dacli,  gui,  sonnent  parfois  comme 
pu:x,  tax,  kuit,  à  une  oreille  française. 

270]  De  même,  la  détente  d'une  consonne  vocalique  finale 
peut  être  vocalique  ou  soufflée:  ab  peut  être  al>[ii]  ou 
al3[''J.  C'est  la  première  forme  en  Français,  la  deuxième 
en  Anglais  (l'Allemand  n'a  pas  de  plosives  ni  de  fricatives 
voealiques  finales):  Français  raide  r£d[ii],  Anglais  red 
r£(l[''].  Quand  un  Anglais  prononce  dogue  avec  une  détente 
soufflée,  nous  croyons  entendre  docJc-,  quand  un  Français 
prononce  Mg  avec  une  détente  vocalique,  les  Anglais  croient 
entendre  higger. 

271]  Quand  deux  sons  se  forment  à  la  même  place, 
le  son  transitoire  est  réduit  à  très  peu  de  chose  ou  sup- 
primé. Dans  lianneton  lianto,  le  son  transitoire  entre 
ïl  et  t  se  produit  pendant  que  le  voile  du  palais,  qui  est 
baissé  pour  n,  se  lève  pour  t.  C'est  le  contraire  pour 
des  tenailles  detliaij.  Dans  ateler  atle,  le  son  transitoire 
est  l'explosion  latérale  du  t;  cette  explosion  est  presque 
la  même  dans  bâcler  Ibaïkle,  aussi  les  groupes  tl  et  kl 
se  resseml)lent  à  s'y  tromper.  Dans  les  groupes  comme 
ts,  tj*,  on  peut  dire  que  la  fricative  S  ou  J*  sert  de  détente 
à  la  plosive  t;  aussi  ce  sont  des  combinaisons  très  intimes, 
que  l'instinct  linguistique  de  ceux  qui  les  emploient  perçoit 
souvent  comme  des  sons  simples,  d'autant  plus  que  chacun 
des  sons  en  question  est  un  peu  différent  de  ce  qu'il  est 
quand  il  est  isolé.  Ainsi  les  Allemands  croient  que  leur 
3  ts  est  un  son  simple;  de  même  les  Anglais  pour  leur 
ch  tJ  et  leur  j  dj,  les  Espagnols  pour  leur  ch  tJ*,  les 
Italiens  pour  leur  c  tJ",  leur  g  dj,  leur  g  tS  ou  dz. 
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272]  Entre  deux  consonnes  qui  ne  sont  pas  formées  à 
la  même  place,  il  y  a  nécessairement  un  son  transitoire 
si    les    deux   consonnes  sont  formées  complètement:    acteur 

ak[''Jt(B:i-,  Bagdad  l)ag  [aj  dad. 

Il  est  possible,  pourtant,  de  joindre  directement  deux 
consonnes  de  ce  genre.  Si  on  prononce  tme  petite  yuptit, 
on  ferme  la  lîouche  pour  p,  puis  la  langue  prend  la  position 
de  t,  les  lèvres  s'ouvrent  sans  explosion,  et  c'est  le  t  qui 
éclate.  En  Français,  cette  formation  est  rare;  au  lieu  de 
yiiptit,  nous  employons  soit  la  forme  plus  pleine  yupotit, 
soit  les  formes  plus  contractées  JUltit  ou  yiltit.  Mais 
en  Anglais  et  en  Allemand,  c'est  le  mode  de  formation 
habituel:  dans  l'Anglais  actor  aktor,  le  groupe  lit  re- 
présente une  arrivée  de  k  et  une  détente  de  t,  aussi  nous 
l'entendons  facilement  comme  attœil*. 

273]  Un  moment  de  réflexion  suffit  pour  nous  faire  entrevoir 
le  rôle  capital  des  sons  transitoires  dans  l'histoire  du  langage. 
On  sait,  par  exemple,  qu'à  un  t  anglais  correspond  régulière- 
ment un  z  ts  allemand;  tide-zeit,  ten-zelin,  etc.  Quel  est  le 
rapport  historique?  L'Allemand  avait  à  l'origine  t  comme 
l'Anglais;  mais  ce  t  était  aspiré.  L'aspiration  est  devenue  très 
forte,  comme  en  Danois;  alors  on  a  fini  par  percevoir  le  t,  aspiré 
comme  ts,  et  on  l'a  reproduit  de  même.  Même  rapport  entre 
l'Anglais  pound  et  l'Allemand  pfimd. 

On  sait  aussi  que  les  t)  d  g  finals  allemands  se  prononcent 
p  t  k.  La  prononciation  actuelle  des  mots  anglais  comme  doçi 
que  nous  entendons  rfocA',  nous  indique  quelle  est  l'étape  inter- 
médiaire. 

On  peut  encore  remarquer  que  les  mots  latins  actum, 
ruptum  aboutissent  en  Italien  à  atto,  rotto,  et  que  tous  les 
groupes  semblables  sont  traités  de  même.  Il  y  a  évidemment 
eu  un  moment  où  on  prononçait  kt,  pt,  sans  son  transitoire: 
et  ces  groupes  ont  été  perçus  et  reproduits  comme  tt. 

ASSIMILATION 

274]  Deux  sons  consécutifs  tendent  toujours  à  s'assimiler, 
c'est-à-dire,  que  l'un  d'eux  emprunte  une  partie  des  caractères 
de  l'autre,  pour  éviter  un  changement  brusque  de  la  po- 
sition des  organes.     Le  son  k,  tel  que  nous  le  prononçons 
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dans  les  syllabes  ku,  ko,  ka,  ke,  ki,  n'est  pas  identique: 
il  se  prononce  avec  la  langue  plus  ou  moins  en  avant, 
les  lèvres  arrondies  ou' écartées,  etc.  D'une  manière  générale, 
on  peut  dire  que  tout  son  subit  dans  une  certaine  mesure 
l'influence  des  sons  voisins. 

Nous  pouvons  d'ailleurs,  dans  un  traité  du  genre  de 
celui-ci,  négliger  la  plupart  de  ces  assimilations,  qui  se 
produisent  tout  naturellement,  et  d'une  manière  à  peu  près 
semblable  dans  les  diverses  langues.  Nous  ne  notons  que 
les  points  pour  lesquels  il  y  a  des  divergences  de  nature 
à  influencer  gravement  la  prononciation. 

275]  En  premier  lieu  il  faut  mentionner  l'assimilation 
de  voix  et  de  souffle.  Deux  consonnes  consécutives,  dont 
l'une  est  vocalique  et  l'autre  soufflée,  tendent  presque 
toujours  à  s'assimiler  sous  ce  rapport,  à  devenir  toutes 
deux  vocaliques  ou  toutes  deux  soufflées.  C'est  ainsi  que 
notre  mot  médecin,  qui  est  encore  meclass  dans  la  pro- 
nonciation du  Midi,  devient  chez  nous,  par  la  perte  de  l'O, 
non  pas  msdss,  mais  mstss. 

Mais  cette  assimilation  ne  se  produit  pas  partout  de 
la  même  manière.  En  Français  elle  est  régulièrement 
régressive,  c'est-à-dire  que  la  deuxième  consonne  influence 
la  première,  comme  on  peut  le  voir  par  l'exemple  précédent, 
et  par  d'autres  comme  anecdote  anStjdot,  observer  opSîrvG. 
Pourtant,  les  'semi- voyelles'  j,  W,  T{  n'exercent  aucune 
influence  sur  une  consonne  soufflée  précédente,  mais  sont 
en  partie  dévocalisées  par  elle:  jned  pjG,  poids  p\VQ.,  tuile 
tl|il.  Les  liquides  n'exercent  aucune  influence  assimilative ; 
elles  ne  sont  guère  dévocalisées  qu'en  tête  ou  à  la  fin  des 
gi'oupes,  comme  dans  r'paraître  rparsitr,  peuple  pœpl, 
rJiytme  l'itm. 

D'un  mot  sur-  l'autre,  l'assimilation  n'est  complète 
que  si  les  deux  mots  sont  si  étroitement  unis  qu'ils  forment 
pour  ainsi  dire  un  seul  mot,  comme  dans  garde  champêtre 
gartfâipsitr,   chemin  de  fer  Jemstfsir.     Autrement  elle 
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n'est  que  partielle:  je  viens  de  parler  JO  VJS  d  parle  reste 
distinct  de  je  viens  te  parler.  De  même  une  tasse  de  thé 
yn  tas  da  te.  —  Il  y  a,  naturellement,  toutes  sortes  de 
degrés,  de  différences  individuelles  ou  occasionnelles.  Dans 
une  écriture  pratique,  on  peut  négliger  l'assimilation  d'un 
mot  sur  l'autre. 

276]  En  Anglais,  l'assimilation  est  plutôt  progressive: 
comparez  observe  ebzAJLV  et  notre  observer  opssrve.  Mais 
elle  est  beaucoup  moins  universelle  qu'en  Français:  on 
trouve  souvent  deux  consonnes  qui  se  suivent,  l'une  soufflée, 
l'autre  vocalique,  ainsi  absolute  absoluit.  Les  'semi- 
voyelles'  j  et  W  sont  dévocalisées  par  une  soufflée  précé- 
dente: pure  PJUIJ,  queen  kwi:il.  Les  groupes  llj  et  hw 
aboutissent  parfois  à  Ç  et  Ai:  Jiite  hjui  ou  ÇllI,  tvhen  hvv£ll 
ou  Ai£n.  ■ — -  D'un  mot  sur  l'autre,  les  assimilations  sont 
négligeables. 

En  Allemand  aussi  l'assimilation  est  plutôt  progressive. 
Mais  elle  n'est  fortement  marquée  que  dans  un  parler 
rapide.  En  somme,  il  est  permis  de  la  négliger,  pourvu 
qu'on  évite  soigneusement  l'assimilation  régressive  à  la 
mode  française,  qu'on  ne  prononce  pas  schweigen  SVCtÎQOll 
au  lieu  de  Jtaitjaii  ou  Jfeaigan,  ico  bist  du  Yo:  Ibizd  dm 
au  lieu  de  VOI  l)is  dlll  ou  quelqtiechose  de  semblable. 

277]  Il  est  encore  utile  de  prémunir  contre  des  assimi- 
lations très  fortes,  particulières  à  certaines  langues  ou  à 
certaines  régions,  qui  deviennent  choquantes  si  on  les 
transporte  ailleurs. 

Les  Français  de  quelques  régions  —  Normandie, 
Beauce,  Artois  —  exagèrent  l'assimilation  de  k  g  devant 
^1  i?  y?  J?  ^^  point  de  remplacer  ces  consonnes  par  Cj: 
qui  ci,  curé  cyire,  guêpe  jeip.  Cette  prononciation,  qui 
paraît  parfois  bizaiTe  même  en  Français,  serait  intolérable 
en  Anglais  ou  en  Allemand. 

Les  Russes  font  de  même;  en  outre,  ils  changent 
t  d  1  n  à  peu  près  en  C  j  1  Jl  dans  les  mêmes  positions  : 
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tirer  ciire,  lire  iîir,  animal  ajlimai'.  C'est  un  défaut 
dont  il  faut  absolument  se  corriger. 

Les  Anglo-Anaéricains  et  les  Allemands  du  Sud  nasali- 
sent toutes  les  voyelles  au  contact  des  consonnes  nasales: 
ils  sont  donc  portés  à  dire  œn  5m,  msim,  yii,  lt)5n,  kâii. 

Les  Espagnols  et  les  Portugais,  comme  les  Français 
du  Sud-Ouest,  ferment  incomplètement  les  plosives  vocali- 
ques  b  d  g  après  voyelle,  ils  les  changent  donc  en  15  d  ft. 
ou  à  peu  près:  ausij,  riÔo,  eaal. 

Quelques  défauts  d'origine  assimilative  ont  été  in- 
diqués au  cours  de  l'ouvrage.  Il  y  en  a  encore  d'autres; 
le  lecteur  rendu  attentif  à  ce  genre  de  phénomènes  saura 
aisément  les  reconnaître 
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278]  Nous  allons  maintenant  donner  un  texte  dans 
chacune  des  principales  langues  européennes  dont  nous 
nous  sommes  occupés,  transcrit  en  écriture  phonétique. 
Pour  rendre  les  comparaisons  plus  faciles,  nous  donnons 
le  même  texte,  traduit  dans  chacune  de  ces  langues.  Pour 
le  Français  et  l'Anglais,  nous  donnons  trois  variétés  de 
prononciation. 

Nous  prenons  toujours  comme  modèle  la  prononciation 
famiKère  ralentie;  et  nous  la  représentons  en  écriture 
pratique,  c'est-à-dire  que  nous  négligeons  tout  ce  qui  peut 
se  sous  -  entendre  ou  s'expliquer  d'un  mot  une  fois  pour 
toutes.  On  voudra  donc  bien,  pour  la  nuance  exacte  de 
chaque  son  dans  une  position  donnée,  se  reporter  aux 
descriptions  données  plus  haut;  nous  ajoutons  quelques 
notes  quand  c'est  utile. 

FRANÇAIS  DU  NORD. 

la  soleij  di: 

58  m  apel  soleij.  ja  sqi  tre  brijâ.  ja  m  leiv  a  1 
est,  e  kâ  59  m  le:v,  i  fe  juir.  59  rgarde  par  ta  fneitr 
avek  mon  œ:j  brijâ  kom  1  o:r,  e  5  ta  di  kât  il  e  ta  d 
ta  Ive;  e  5  ta  di,  'par8S0,  lev  twa;  ja  n  brij  pa  pur  ka 
ty  rest  o  li  a  dormi: r,  me  5a  bri:j  pur  ka  ty  t  le:v  e  k 
ty  travaij,  ka  ty  li:z  e  k  ty  t  promen'. 

5a  si{iz  œ  gra  vwajajœir.  5a  vwajaij  dô.  tu  1  sjel; 
5a  n  m  aret  jame,  e  5a  n  st[i  jame  fatige.  5  e  yn  kuron 
syr  la  tert,  yn  kuron  da  rej5  brijâ,  e  5  âivwa  me  rej5 
partu.  53  bri:j  syr  lez  arbra,  syr  le  me:z5,  syr  1  0;  e  tut 
a  le:r  rali[i:zâ  e  jœli  kâ  5  briij  dasy. 
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ja  t  don  la  lymjeir,  e  3  ta  don  la  /alœir,  kar  50 
rejof  tu.  38  fe  my:ri:r  le  frqi,  e  3  f e  my:ri:r  la  ble.  si 
ffi  n  brije  pa  syr  le  Jâ  e  le  3ard£,  rj£  n  pure  puse. 

FRANÇAIS  DU  IVIIDI. 

la  solfjîC  di: 

5a  m  apela  solei!.  3a  syi  tre  brijfâ.  3a  me  lev  a  1 
est,  e  kO.  5a  ma  lev,  i  fe  3ur.  3a  ragai'da  par  ta  fanetr 
ave  mon  œi  briXâ  koma  1  or,  e  3a  ta  di  kônt  il  e  ton 
da  ta  lave;  e  3a  ta  di,  ^paresœ,  leva  twa;  3a  na  briffa 
pa  pur  ka  ty  rest  o  li  a  dormir,  me  3a  briia  pur  ka  ty 
ta    lev  e  ka    ty  travaXa,   ka   ty  liz   e  ka  ty  ta  promena'. 

3a  syiz  ôég  gra  vuaja3œr.  3a  vuaja3a  dân  tu  la  siel; 
3a  na  m  areta  3ame,  e  3a  na  syi  3ame  fatige.  3  e  yna 
kurona  sy  la  tet,  yna  kurona  da  rejôm  brij^â,  e  3  âvua 
me  rejôm  partu.  3a  brii^a  sy  lez  arbra,  sy  le  mezô,  sy 
1  0:  e  tut  a  ler  i-alyizâ  e  3oli  kâ  3a  briifa   dasy. 

33  ta  dona  la  lymjer,  e  3a  ta  dona  la  Joloer,  kai-  5a 
rejbfa  tu.  3a  fe  myrir  le  fryi,  e  3a  fe  myrir  la  ble.  si  3a 
na  briie  pa  sy  le  Jd  e  le  3ard£,  risn  na  pure  kruatra. 

FRANÇAIS  DE  SUISSE. 

la  soleX  di: 

58  m  apel  sole^^.  3a  sqi  tre  briià.  3a  ma  lev  a  1  est, 
£  kà  33  m  lev,  il  fe  3u:r.  3a  ragoi-da  par  ta  fneitr  ave 
mon  œi!  briXà  kom  1  o:r,  e  3  ta  di  kàt  il  e  ta  da  ta  Ive; 
£  3  ta  di,  '^pares0,  lev  twa;  3a  n  briX  pa  pur  k  ty  restaz 
o  li  a  dormiir, -me  3a  briX  pur  k  ty  t  le:v  e  k  ty  travaX, 
ka  ty  li:z  £  k  ty  t  pramen'. 

3a  st[iz  œ  grà  vwaja3œ:r.  3a  vwajaij  dà  tu  la  sjel; 
33  n  m  aret  3ame,  e  3a  n  si[i  3ame  fatige.  3  e  yn  kuran 
syr  la  te:t,  yn  kuron  da  rejo  bri^fà,  e  3  àvwa  me  rej5 
partu.  3a  briX  syr  lez  arbr,  syr  le  me:z5,  syr  1  0;  e  tut 
a  leir  rali{i:zà  e  3oli  kà  3a  \)yïL  dasy. 
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59  ta  don  la  lymjeir,  f  5  to  don  la  /alœir,  kar  59 
re/oif  tu.  39  fe  myri:r  le  fri[i,  e  5  f 8  myriir  la  ble.  si  5 
na  brijfe  pa  syr  le  J"àz  f  le  jardÊ,  rjÊ  n  pure  krwa:tr. 

ESPAGNOL. 

el  sol  diGe: 

mi  nomb.ie  es  sol:  b.iiA'0  mutjo.  salgo  poi  el  o.iiente, 
i  kuando  salgo  es  de  'dia.  miio  adentio  de  tu  bentana 
kon  estos  osos  fulxentes  i  doiados,  i  te  abiso  k  es  oJa  de 
lebantarte,  di9iendo:  'le'bantate,  peieGoso;  no  te  alumbjo 
paia  ke  t  es 'tes  en  la  kama,  si 'no  paia  ke  te  lebantes, 
trabaxes,  leas  i  andes  poi  a'i'. 

soj  ug  g.iag  kaminante;  kamino  por  todo  el  Gielo; 
no  me  paio  nugka  ni  me  kanso.  teijgo  en  la  kabeGa  una 
koiona,  koiona  de  rajos  luminosos,  j  esparSo  por  todas 
partes  mis  fulgoies;  ilumino  los  'ajboles,  las  bibiendas, 
las  'aguas,  i  todo  pa.ieGe  luGiente  j  ermoso  kuando  jo 
resplande9ko. 

te  doi  lu6  i  ka'lor,  pues  todo  lo  kaliento.  ago  maduaar 
los  fiutos  i  los  gianos.  si  no  fuese  por  mis  resplando.ies, 
nada  maduia'iia  en  los  kampos  ni  en  los  wertos. 

(L'accent  de  force,  quand  il  n'est  pas  marqué,  tombe 
sur  l'avant-dernière  syllabe  des  mots  importants.  —  Deux 
voyelles  consécutives  forment  diphtongue,  mais  pas  dans 
les  combinaisons  'dia  a'i. 

PORTUGAIS, 
u  sot   dij: 

u  meu  nom  £  soî;  bjii!u  mûîntu.  najsu  nu  oji'ênt, 
i  kwÊndu  najsu  e  'di^.  oAn  p'eJB  dêntiu  d'B  tu'e  j'enel'B 
ko  ejtaz  oj^uJ"  fuîjêntaz  i  do'iaduz,  i  B'vizuta  da  kwindw 
8  oJB  da  t  ii'gejaj;  i  digu:  'eigata,  piagisozu;  niû  8  p-BJ^ 
ij"'taia5  ws  k'em'B  ka  ti  Blu'miu,  ïnv,J  sî  'p'e.m  t  i.T  geiaz  i 
ti'Bb'eiiaàaJ",  leiaz  i  'ÊndaJaJ  pui  i  foJ'B. 

eu  so  gi-Ênda  k'Bmi'ji'ei.iu,  k^mijin  pui  tod  u:  ssu; 
n'eu  paiu  nurjkB  n^î  ma  ki/u.    ttijin  n^  k^bese  um^  kioB, 
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kio'B  da  'rajuj  lumi 'nozuj,  i  ijpajzu  pu.i  toda  paàt  uj  meuj" 
fuîgoiaj";  Blu'miu  'bz  'ajvuiaz,  'bz  'BbitB 'Jôîz  ,  -bz  'agwaj, 
i  tudu    pBJese    luzênt  i  fu-imozu   kwijndw    eu   re/pl^ndesu. 

dota  luz  i  dota  k'e'loi,  poij"  tudu  «kesu.  i3mBdu'ies 
uj"  'fjutuz  i  uj  pBÎf.  sa  n'Eu  'fos"èî  uj  meu  rajplin'dojej", 
nad'B  visajave  nuj  k'êmpuj  11131  nuz  'oitu/. 

(L'accent  et  les  diphtongues,  comme  en  Espagnol.  — 
9  est  un  ï  relâché;  devant  J*  5  c'est  pi'esque  Ît.  b  est 
Va  Anglais  de  sofa,  ou  une  idée  plus  ouvert. 

ITALIEN. 

il  so:le   diitje: 

io  mi  kiaimo  soi  le.  sono  molto  lutjente.  mi  oltso 
al  levante,  e  kwando  mi  altso,  fa  djoirno.  gwardo  dentro 
dalla  tua  finestra  kol  mio  'okkio  splendente  e  kolor  d 
o:ro,  e  ti  diiko  kwand  e  oira  d  oltsarrti;  e  allora  ti  diiko: 
"'altsati,  poltroine;  io  non  risplendo  per'ke  tu  resti  in 
letto  a  dormi:  re,  ma  risplendo  per  farti  altsaire,  e  'leddjere 
e  passedjaire. 

sono  un  gran  viaddjatoire;  viaddjo  per  tutto  il  tj'ieilo. 
nom  mi  fe:rmo  mai  e  non  sono  mai  stagko.  0  una  koroina 
ig  ka:po,  una  koroina  di  raddji  splendenti,  e  mando  i 
miei  raddji  dappertutto.  splendo  sn^  'alberi,  sulle  ka:ze 
e  sull  'akkua,  e  tutto  sembra  'lutjido  e  bello  kuando  vi 
splendo   soipra. 

ti  do  luitje,  e  ti  do  kaloire,  per'ke  riskaldo  ojii  koiza. 
fattjo  matura:re  le  frutta,  fattjo  matm-a:re  il  gra:no.  se 
non  dovessi  ri'splendere  sui  kampi  e  sui  djardimi,  nog 
krejerebbe  piu  nulla. 

(L'accent  et  les  diphtongues  de  même.  —  Les  voyelles 
des  syllabes  fortes  non  finales  sont  longues  ou  demi-longues.) 

ANGLAIS  DU  NORD. 
(5a   SAn  SÊz  : 

mai  neim  iz  s  An.  ai  m  vere  brait,  ai  raiz  in  Ôe 
i:st,   an   hwen   ai  raiz,   it  s  dei.     ai  luk  in  ^t  jox  vdndo 
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wiâ  mai  brait,  gouldn  ai,  an  tel  ju  hwEn  it  s  taim  ta  get 
Ap;  and  ai  sei,  slAgo-id,  gtt  Ap  ;  ai  dount  Jain  fojc  ju  ta 
lai  in  bed  an  sliip,  bat  ai  J"ain  fa.i  ju  ta  gst  Ap  an  wAjk, 
an  ri:d,  an  wD'.k  abaut. 

ai  m  a  greit  travlaj;  ai  travl  vA  ouvai  cJa  skai;  ai 
nEva.i  stt»p,  and  ai  m  neva.i  taiid.  ai  hav  a  kraun  du 
mai  bed,  a  kraun  av  brait  reiz,  and  ai  send  aut  mai  reiz 
fvrebwej.  ai  J"ain  un  cfa  tri:z,  an  Ôa  bauzez,  an  Sa  wurtaj; 
end  evi'eGig  luks   spaaklig   an  bju:tefl  bwen   ai  J"ain  un  it. 

ai  giv  ju  lait;  and  ai  giv  ju  bi:t,  far  ai  meik  e-vreBig 
wuxni.  ai  meik  cîa  fruit 'raipn,  and  ai  meik  Sa  kujn  raipn. 
if  ai  did  nt  Jain  un  cîa  fiildz  an  gaidnz,  uAGii)  wad  grou. 

ANGLAIS  DU  SUD. 

Sa   SAn  sez: 

mai  neim  z  SAn.  ai  m  veae  brait,  ai  aaiz  in  Se  ijst; 
an  wen  ai  jaiz,  it  s  dei.  ai  luk  in  at  jo  windou  wiS  mai 
b^ait,  gouldn  ai,  an  tel  ju  wen  it  s  taim  ta  get  Ap;  and  ai 
sei,  slAgad,  get  Ap;  ai  dount  Jain  fa  ju  ta  lai  in  bed  an  slijp, 
bat  ai  Jain  fa  ju  ta  get  Ap  an  wA:k,  an  jijd  an  wu:k  abaut. 

ai  m  a  g.ieit  trsevla;  ai  t.isevl  uil  buve  Sa  skai;  ai 
neva  stup,  and  ai  m  neva  taiad.  ai  v  a  kjaun  un  mai 
bed,  a  kaaun  av  kiait  .leiz,  and  ai  send  aut  mai  .leiz 
evjewea.  ai  Jain  un  Sa  t.rijz,  an  Sa  bauziz,  an  Sa  woita; 
and  ev.ie6ig  luks  spa:klig  an  bjuwtefl  wen  ai  J'ain  un  it. 

ai  giv  ju  lait;  and  ai  giv  ju  hijt,  far  ai  meik  ev.te9ig 
wu:m.  ai  meik  Sa  fjuwt  aaipn,  and  ai  meik  Sa  ku:n 
.laipn.  if  ai  did  nt  Jain  un  Sa  fijldz  an  gaidnz,  nA(-ig 
ad  gjou. 

ANGLAIS  D'AMÉRIQUE. 

Sa   sÀn   sez: 

mai  nêîtn  iz  sÀn.  ai  m  V8.ie  b.iait.  ai  -laiz  in  Se 
iist,  an  hw£n  ai  .laiz,  it  s  dei.  ai  luk  in  at  jojc  wîndo 
wiS  mai  b.iait,  gouldn  ai,  an  tel  ju  hwên  it  s  tàîm  ta 
get  Ap;  and  ai  sei,   'slAga.id,  get  Ap;  ai  dcûnt  Jàîn  fa.i  ju 


TEXTES  127 

ta  lai  in  bed  en  sli:p,  bat  ai  J"àîn  hx  ju  ta  get  Ap  en 
WAjk,  an  ai:d,  an   wx>:k  abaut. 

ai  m  e  gaeit  tiœvlej;  ai  taaevl  vA  ouva.i  $a  skai;  ai 
ntver  stap,  and  ai  m  nevaj  taiid.  ai  haev  a  kjàûn  an 
mai  hed,  a  kjàûn  ev  bjait  aeiz,  an  ai  sËnd  aut  mai  jeiz 
tvjehwEJ.  ai  /àîn  an  cJa  triiz,  an  Se  hauzez,  en  Se  wdJoj;; 
end  8va;e9ig  luks  spaaklig   en  bju:tefl  hwÊn  ai  Jàm  Su  it. 

ai  giv  ju  lait;  en  ai  giv  ju  bi:t,  fa.i  ai  meik  evjeOig 
WDxm.  ai  meik  Ôe  ùuit  jaipn,  and  ai  meik  ?Sa  toan  jaipn. 
if  ai  didnt  Jàîn  an  Sa  fi:ldz  an  ga.idnz,  nA0ig  wad  gjLOU. 

ALLEMAND, 
di  zona   za:kt: 

'iç  baisa  di  zone,  'iç  bin  gants  glentsant.  'iç  ge:a 
im  'osten  'auf,  'unt  ven  'iç  'aufge:a,  virt  es  ta:k.  'iç 
guke  in  dain  fenstar  mit  mainem  klairan,  goldanan  'auge 
bi'nain,  'unt  'iç  za:ga  di:r,  ven  'es  tsoit  'ist  'auftsujtein; 
'unt  'iç  zaïga:  J"te:  'auf,  faulpelts;  'iç  /aine  niçt,  damit 
du  'im  beta  blaipst,  zondarn  'iç  Jaina,  domit  du  'aufjte:st 
'unt  'arbaitast  'unt  li:st  'unt  harumgeist. 

'iç  maxa  gro'.se  raizan;  'iç  raiza  'y:  bar  den  gantsan 
bimel.  'iç  Jteia  ni:  Jtil,  'unt  'iç  bin  ni:  my:de.  'iç  ba:ba 
'aine  kro:na  'auf  dem  kopfa,  'aine  kro:ne  fon  glentsendan 
Jtra:lan,  'xmt  'iç  Jike  maina  Xtra:len  'y:ber'al  bin.  'iç 
Jaine  'auf  di  boime,  'auf  di  boizer  'unt  'auf  das  vaser, 
'unt  'aies  zi:t  bel  'unt  frointliç  'aus,  ven  'iç  darauf  Jaine. 

'iç  geiba  di:r  liçt,  'unt  'iç  ge:be  di:r  verme,  den  'iç 
'ei-verma  'aies,  'iç  maxe  dus  'o:pst  'unt  dus  korn  raif. 
ven  'iç  niçt  auf  di  feldar  'unt  di  gertan  J"i:ne,  vyi'de  niçts 
vaksen. 

HOLLANDAIS. 

de  zun  zext: 

mein  nam  is  zon.  ik  ben  zer  belder.  ik  kom  m  t 
ostan  Dp;  en  ois  ik  upkom,  is  at  dax.  ik  keik  'm  bei 
yu  ram  met  mein  beldar,  g.ouden  ox,  en  var'tel  y,  tia'ner 
at  teit  is  um  'op  te  stan;   en  ik  zex:  lœyart,  sta  'up;  ik 
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sxein  nit  vor  jou,  um  m  bet  ta  lig^an  en  te  slapen,  mar 
ik  sxein  vor  jou,  Dm  'op  te  stan  en  te  t)erken  en  te  lezen 
en  runt  te  lopen. 

ik  ben  en  g-rot  reizeg-ei';  ik  reis  den  g-ehelen  hemel 
runt,  ik  bout  noit  stil  en  ik  ben  noit  mu.  ik  bep  en  kron 
up  mein  boft,  en  kron  van  beldere  stralen,  en  ik  zent  mein 
stralen  œyt,  'overal  ben.  ik  sxein  up  de  bomen,  up  de 
bœyzen,  up  et  uater;  en  aies  zit  ar  glmstarent  en  moi 
œyt,  als  ik  er  up  sxein. 

ik  g-ef  y  lixt,  en  ik  g-ef  y  isormte;  Tsant  ik  mak 
aies  uarm.  ik  du  de  vrexten  reipen,  en  ik  du  et  koren 
reipen.  als  ik  nit  sxen  up  de  akers  en  tœynen,  dan  zou 
er  nits  g-ruien. 

(Accent  de  force  et  diphtongues  comme  en  Anglais.  — 
T  Z  (1.  souvent  dévocalisés,  surtout  après  consonne  soufflée, 
ainsi  ik  aef  est  presque  ik  xef.  —  i,  e,  a,  0,  II,  plus 
longs  que  I,  £,  a,  9,  u.  —  C,  0  valent  parfois  ei,  OU.  — 
r  est  r  ou  R.  —  Une  consonne  soufflée  suivie  d'une 
vocalique  ou  même  d'une  voyelle  se  vocalise,  ainsi  ik  hZU 
est  presque  ig  lb£ll.  —  n  à  la  fin  des  syllabes  faibles 
tombe   souvent.) 

DANOIS. 

'so'ln  'si: H: 

'jai  becJK  'so'l.     jai  K  'maieS  'kla'Ff. 

jai  sdoF  ob  i  '0st,  o  noK  jai  sdoff  'op  eif  de  'da'. 
jai  seK  'en'  a  dit  'vendu  me5  mit  'klaïKe  'gyl'ne  Vie  o 
si:  If  'tbel  dai,  noF  de  ev  'thi'cJ  o  sdo  'op  ;  o  jai  'siiK: 
'syu'sou%!  sdo  'op;  jai  sgen'^f  'ega  foK  o  du  sga  lege  i 
'seg'n  o  'soua,  men  jai  'sgen'K  foff  o  du  sga  sdo  'ob  o 
'aKbaiÔa  o  'le:  se  o  go  om'kifeg'. 

jai  'Fai'sK  'maieS,  jai  ifai'sK  'be:le  'bemln  'Kon't. 
jai  'sdansK  'aldEfi,  o  jai  K  'aldei  'tKast.  jai  baK  n  'kKo:ne 
po  'bo:cJcf,  en  'kKo:ne  a  'kla:Ka  'sdffo:lhr,  o  jai  seni;  mina 
'sdKo:lK  aie  vaina  'ben.  jai  'sgen'K  po  'tKe'L'na,  po  'bu:sena, 
po  'van'eS,  o  'al't  seK  'sdKo:len9  o  'smoxt  'u'5,  noK  jai 
'sgen'K  'po  de. 
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jai  giK  dai  'ly's,  jai  qiv  dai  'vaitfme,  fo  jai  'vaEniB' 
'al't;  jai  'moSnK  fKoxdn  o  jai  'moSnK  'kho'KnaS.  noK  jai 
'ege  'sgeneSa  po  'maKgKne  o  'haivKna,  kune  'endaS  'vogsa. 

('  se  prononce  après  une  voyelle,  mais  en  même 
temps  qu'une  consonne  écrite  avant.  —  V,  0,  O-,  sont 
dévocalisés  à  la  finale.  —  Lire  b,  d,  g;   S-";  S-^,  6-^.) 

NORVÉGIEN. 
'sDiln    siier: 

jei  'he:tar  'sd:1.  jei  ar  'meigat  'kla:r.  jei  sto:r  'op 
i  'œst,  0  nor  ja  sto:r  'op,  œr  de  'daig.  jei  'se:r  in  a 
'vindiia  dit  me  mit  "klaire,  "jyldna  oeie,  o  'siier  dei  'til, 
nor  de  aer  'tiid  o  sto  'op;  o  ja  'siier:  sto  'op,  din  'syivsoiver! 
jei  'Jinnar  "ikka,  forât  dû  skal  ligga  i  'seggan  o  'so:v8; 
men  je  'Jinnar,  forât  dû  skol  sto  'op  o  "arbeida  o  'leisa  o 
go  um'krig. 

jei  'reisar  'me:gat,  jei  reisar  beile  'himlan  liint.  jei 
'stcmsar  "aldri,  o  jei  ar  aldri  'tret.  jei  haïr  an  'krorne 
po  'hD:da,  an  "krDina  a  'klaira  'stro:lar,  o  ja  'sennar  mina 
'stroilar  til  ' alla  ' kantar.  jei  'j'innar  po  'trseuna,  po  "hûisana, 
po  'vanna,  o  'ait  se:r  'stro:lna  o  'vakkaxt  û:t,  nor  'jei 
'Jinnar  po  da. 

jei  jiir  dei  'ly:s,  jei  ji:r  dei  'vorma,  for  jei  "varmer 
'oltig;  jei  'muidnar  'frûktn  o  ja  'muidnar  'koijna;  vis  'jei 
ika    Jinta,   kûna    iggantig    voksa. 

(p  t  k,  8,  comme  en  Allemand.  —  1)  d  g  finals  en 
partie  dévocalisés.  —  Lire  9).  —  '  indique  que  la  syllabe 
suivante  est  forte  et  que  le  mot  a  l'intonation  composée.) 

SUÉDOIS. 

SDilan  'seiar: 

ja  lieitaa  'sd:1.  ja  er  ^mykka  'kla:r.  ja  goir  'op  i 
'0star,  0  user  ja  go:r  'op,  e  de  da:g.  ja  titar  'in  i  dit 
'f0nstar  me  mit  'klaira  jylna  '0:ga,  o  ja  'seiaj  dei  nsea 
de  e  'ti:d  at  sti:ga  'op;  o  ja  'seiar:  'sti:g  'op,  'Xv^soivore! 
ja  'Jiinar   'inta    fœr    at   dv    ska  'ligga    i   'seggan    o  'so:va, 

Passy,  Petite  phonétique.  9 
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Yitoii  ja  'Jiinar  fœr  at  dv  ska  stiigci  'op  o  'ai-be:ta  o  'le: sa 
0  'rœira  'po  dei. 

ja  'reisar  'mykka,  ja  'rersar  he:la  'himlan  'rônt.  ja 
stonnar  'aldri:  o  ja  e  aldri:  'trœt.  ja  hor  og  'kru:na  po 
liôvet,  ag  'kro:na  av  'klaira  'stroiloi-,  o  ja  'Jikkor  mina 
stroilar  ot  'alla  hol.  ja  'Ji-n^i'  P^  treina,  po  'hYison,  po 
'vatne,  o  'ait  se:.i  'stroilanda  o  'vakka.it  'y:!,  naer  ja  'Jimar 
po  de. 

ja  'je:.i  dei  'jy:s,  ja  'je:.t  dei  vaeiina,  fœr  ja  'vaermar 
'altig.  ja  jœr  'froktn  o  'sedan  'mugna.  om  jag  inta  vila 
Xiina  po   'feltan  o  'treigo.idana,  konda  'iggantiij   veksa. 

(De  même.) 

ISLANDAIS, 
'sooilm  'sejir: 

jeg^  heiiti  'souil.     jeg.  e:r  'mjœg.  'sjaiir. 

jeg.  ce:m  Vp  i  'oYsdri,  og.  '0e:gar  jeg  ce:m  'Yp,  'ljou:mar 
'da:g.Yr.  jeg.  li:t  'in  i  jegnYm  'gh'gan  'çao  Sjer  meS  miino 
'sjai:ra  'gYdlna  'pYga  o  seji  &jer  'ti:l  0e:gar  'maori  er 
'koimiâ  ti:l  aâ  'fa:r  au  'faiitYr.  'far?î  ao  'faiitYr,  'leitigjm 
Gin!  'ssji  jeg..  jeg.  e:r  'ec  aS  'sji:na  'ti:l  Pes  aà  '6u  sgYilir 
'lija  i  'rn^TriY  o  'so:va,  heldYr  'sji:n  jeg  ti:l  '6es  a  'Ou 
sgTilir  'fa:r  ao  'faiitYr  og  'vma  o  'le:  sa  og.  ve:ra  an  fedli. 

jeg.  ferÔast  'mi:ciÔ;  jeg.  fe:r  'hrigjm  i  krigg  Ym  'adlan 
'himiniu.  jeg.  ne:m  'aldrei  'sda:Ôar  og  jeg  verS  'aldrei 
'Greit.  jeg  'be:r  au  'hœbSinY  'kou:rounY,  se: m  er  'jœrÔ  av 
'sjai:rYin  'jeislYm,  og  jeg  'sendi  'jeisla  mima  i  'adlar  'autir; 
jeg  'sji:n  au  'trje:n,  au  'hu:sin,  ao  'vatnià,  og  'ait  li:tYr 
'ljou:mandi  og  'fa:gYrt  'u:t  9e:gar  jeg  'sjiin  au  6aS. 

jeg  'je:f  Gje:r  'birtY,  jeg  'je:f  6jer  'hi:ta,  9vi  jeg  'hi:ta 
ait.  'jeg  lai:t  'aovexsdma  o  'kodniâ  nao  '6rosga.  e:v  'jeg 
eci  'sji:ni,  'jai:ti  'ecert    vaxsiS. 

(Les  consonnes  finales  dévocalisées;  de  même  aussi 
h,  d,  j,  g  après  S,  et  les  groupes  fil,  du.  —  t,  d,  1,  n 
sont  interdentales.   —  Lire  6"^ h,  0'^.) 
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